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VOYAGES 

DANS LES GLACES 
DU POLE ARCTIQUE 

AU XIX SIEGLE. 

INTRODUCTION. 

Co~p d'reil sur les voyages au nord-ouest de l'Amerique ante­
rieurs au dix-neuvi~me siecle. - Fin mysterieuse des freres 
Cortereal, de Jean Munck, d'Hudson. - Voyages de Baffin, 
de Behring, de Hearne, de Mackensie. 

A peine Colomb eut-il revele a l'Europe !'exis­
tence de l'Amerique, que le desir de trouver au 
nord de ces nouvelles terres une route directe vers 
les riches con trees des epices • ou les Portugais ve­
naient d'aborder par Ja voie de !'Orient, poussa les 
navigateurs jusqu'a une tres-haute latitude le long 
des cotes de !'Amerique septentrionale. De 14:94: a 
14:98, Jean et Sebastien Cabot explorerent les ri-
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2 VOYAGES DANS LES GLACES 

vages que les Etats-Unis possedent aujourd'hui sur 
I' Atlantique. Ecoutons sur les motifs de leurs expe­
ditions le temoignage de l'un d'entre eux, tel que 
nons ra transmis un contemporain : 

• Quand mon pere quitta Venise pour aller s'eta­
blir en Angleterre, il me conduisit avec lui a Londres. 
J'etais bien jeune, mais j'avais deja etudie les hu­
manites et Ia sphere. Mon pere mourut au temps 
ou I' on apprit que le Genois don Christophe Colomb 
venait de decouvrir par la route de !'ouest les ri­
vages de l'Inde. On parlait beaucoup de cet evene­
ment a la cour du roi Henri VII, et chacun disait 
que c'etait une chose plus divine qu'humaine d'etre 
parvenu en Orient par !'Occident. Ces discours firent 
na.itre en rnon creur un desir ardent de tenter quel­
que entreprise remarquable. Comprenant, par 

l'etude de la sphere, que si je venais a faire voile 
dans Ia direction du nord-ouest, j' arricerais dans 

l'lnde par un chemin plus court, je fis avertir le roi 
de mon esperance, et il ordonna immediatement 
qu'on me fournit deux caravelles, avec tout ce qui 
ctait necessaire a rnon voyage .... Parti en 1498, au 
commencement de l'ete t, je fis voile au nord-ouest, 
ne pensant pas rencontrer d'autr~ terre que celle du 
Cathay (la Chine); mais, au bout de quelques jours, 

1. Deux ans auparavant, Jean Cabot, pere de Sebastien, avait 
decouvert la gramle ile qui porte aujourd'hui le nom de Terre­
New·e. 
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je trouvai nne cote qui courait au nord, ce qui me 
fit un grand deplaisir. Ayant commence neanmoins 
a longer cette c6te, pour voir si je n'y decouvrirais 
pas l'ouverture de quelque detroit courant a l'ouest, 
je reconnus ce littoral jusqu'au 56• degre. La, comme 
le rivage inclinait a l'est, je desesperai de trouver 
un passage. Je revins sur mes pas et redescendis le 
long de la cote vers la ligne equinoxiale' toujours 
dans !'intention de decouvrir ledit passage vers 
l'lnde. Entin , j'arrivai a cette partie du nouveau 
continent que les Espagnols ont baptisee du nom de 
Floride, et les vivres commen<;ant a me manquer, 
je revins en Angleterre f. 

En 1500, le Portugais Cortereal penetra dans le 
golfe oil debouche le Saint-Laurent; puis, ayant 
suivi les cotes du Labrador jusqu'au point oil elles 
s'inflechissent vers l' ouest pour former les con­
tours meridionaux du detroit et de la mer qui re­
<;urent plus tard le nom d'Hudson, il crut avoir 
decouvert le passage tant desire et revint en Portu­
gal publier sa decouverte. 

II repartit peu a pres pour la verifier, mais on 
attendit en vain son retour. 

Apres plusieurs annees, un de ses freres, etant 
aile a sa recherche, disparut a son tour, sans laisser 
de traces, dans les parages desoles du nord, et il 

1. Relation de Sebastien Cabot dans Ramusio. 
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fallut un ordre formel du roi qui regnait alors en 
Portugal, pour empecher un troisieme et dernier 
Cortereal d'aller partager Ia fin mysterieuse de ses 

aines. 
Ainsi s'ouvrit, pour les seules regions du nord­

ouest de !'Amerique, une liste speciale de martyrs 
de Ia science a laquelle, depuis lors, chaque gene­
ration a apporte son contingent. 

Cortereal avait donne a son passage suppose le 
nom d' Anian. Pendant que les Espagnols en cher­
chaient le debouche occidental au nord de leurs 
possessions du Mexique, et que des aventuriers 
comme Urdanietta, Jean de Fuca, de Fonte et Mal­
donado, publiaient leurs pretendues navigations a 
travers des golfes, des lacs et des detroit~ imagi­
naires, qui n'ont disparu des cartes du Canada et 
de !'Oregon que devant les pas des voyageurs mo­
dernes, des marins dignes de ce titre s'effor.;aient 
de trouver sur les eaux glacees, sur les cotes inhos­
pitalieres du nord de 1' Atlantique, Ia route indiquee 
par leur devancier portugais. 

Sans parler du Florentin Verazzano, qui, des 
152l!, visita, par ordre de Fran.;ois Jer, les rivages 
decouverts par les Cabot, et y trouva Ia mort de la 
main des Peaux-Rouges, la geographie dut succes­
sivement : au Malouin, Jacques Cartier, !'explora­
tion exacte du Saint-Laurent, qu'il remonta par trois 
fois jusqu'aux lacs dont il est l'estuaire; a I'Anglais 
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Forbisher, une nouvelle notion du Groen land meri­
dional, colonise six cents ans auparavant par les 
Scandinaves d'Islande, et oublie de !'Europe depuis 
le terrible passage de la peste noire, au quatorzieme 
siecle; en fin, a Davis, une reconnaissance plus sui­
vie de ces mt!mes regions et du large canal qui 
separe leurs cotes occidentales de l'archipel de 
Cumberland. 

Dans les premieres annees du dix-septieme siecle, 
Hudson, ayant ete envoye par l' Angle terre a la re­
cherche du meme passage, et s'etant d'abord dirige 
droit au nord, se heurta le premier a l'immuable 
barriere de glaces qui defend les approches du pole, 
et qui, appuyee d'un cote sur la Nouvelle-Zemble 
et les extremites septentrionales de L' Asie, s'infle­
chit, apres avoir Ionge le Spitzberg, jusque sur les 
caps meridionaux du Groenland, dont elle interdit 
l'atterrage. L'intrepide marin Ian«;a en vain ses na­
vires dans les interstices de la terrible banquise; il 
n'y put penetrer au dela du 82e parallele, limite 
que, depuis lui, l'on n'a guere depassee. Repousse 
de ce cote, il se rabattit vers le sud-ouest, contourna 
le Groenland et retrouva, en cinglant vers !'occi­

dent, le detroit et le golfe immense oil Cortereal 
avait cru voir une route ouverte vers l'ocean Paci­
fique. Apres avoir suivi et releve leurs rivages si­
nueux et sans issues, Hudson, comme le navigateur 

portugais, n'y trouva que son tombeau. Abandonne 
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dans une chaloupc par son equipage revolte, il dis­
parut pour toujours dans la terrible mer a ]aquel]e 
du moins il obtint a ce prix l'honneur d'imposer 

son nom. Plus malheureux encore, le Danois Jean 
Munck, qui, a peu pres dans le meme temps, explo­
rait les memes parages, n'echllppa aux tempNes, 
aux recifs et aux glaces de la baie d'Hudson, aux 
horreurs d'un hivernage sur des cotes inhabitees, 
ne survecut a tout son equipage, emporte par la 
faim, le froid et le scorbut, que pour venir, la 
raison egaree par tant d'epreuves, perir par le sui­
cide dans le port de Copenhague. 

A ces explorations succederent celles de James et 

de Fox, qui essayerent de se frayer un chemin entre 
les amas de sables et de rochers cimentes de glace 
qui forment ce que les cartes nomment les archi­
pels de Cumberland et de Southampton; mais Ies 
perils de ces tentatives, vaines quant au but pro­
pose, mais le resultat du grand voyage de Baffin, 
qui) ayant fait le tour du bassin qui garde son nom, 
prit pour de simples baies les trois larges canaux 
qui en unissent les eaux a celles de la mer polaire, 
reduisirent la navigation de ces parages ace qu'elle 
est restee jusqu'a nos jours, c'est-a-dire aux com­
umnications que, chaque ete, la compagnie anglaise 
de pelleterie et le gouvernement danois entretien­
nent, celui-ci avec les pales embryons de colonies 
que des souvenirs historiques l'ont entraine a im-
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planter sur les cotes occidentales du Groenland, 

celle-la avec ses factoreries echelonnees le long des 

fondrieres de Ia baie d'Hudson. 
Des lors les regards et les esperances de tous 

ceux qui prenaient interet a la decouverte d'un pas­
sage au nord de l' Amerique, se retournerent vers 
les rivages de ce continent qui font face aux extre­
mites orientales de l' Asie, et qu'en ce moment 
meme d'aventureux Cosaques, s'nbandonnant a la 
derive des gla<;ons et des courants, venaient de 
contourner heureusemeut. 

Mais, a pres que le commodore Behring, habile 
marin danois au service de la Russie, eut delimife 
exactement la position et les rives du detroit qui 
separe les deux hemispheres, honneur que lui aussi 
paya de sa vie, ainsi que le savant frall(;ais De1isle 
de La Croyere qui l'accompagnait; apres que les 
plus illustres navigateurs de l' Angle terre, de l'Es­
pagne et de Ia France, des hommes tels que Cook, 
Malaspina, Quadra, Vancouver et V:1peyrouse, eurent 
releve avec soin toute Ia ligne des cOtes nord-ouest 
de l' Amerique , sonde toutes leurs baies, fouillc 
toutes leurs anfractuosites; lorsque, en fin, Hearne 
et Mackensie, partant, le premier, de la baie d'Hud­
son, le second, du Canada, eurent abouti aux bords 
de l'ocean Glacial, bien au dela du cercle polaire, 
sans avoir traverse le moindre bras de mer, il de­
vint evident que le passage, objet de tant de recher-
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ches et de desirs, ne pouvait exister que sous une 
latitude qui, dans les conditions physiques actuelles 
du globe, en interdisait l'usage permanent ala ma­
rine marcliande. Des lors aussi, dans Ia solution 
tant poursuivie de ce probleme, on ne vit plus qu'un 
de ces desiderata dont Ia science ne se preoccupe 
qu'a ses heures de loisir, et sur lesquels elle appelle 
sans impatience l'examen ou !'analyse. 

Le dernier nom que le dix-huitieme siecle, pres 
de finir, nous montre lie a cette recherche geogra­
phique, est un nom fran~ais, qu'une haute celebrite 
attendait dans une autre carriere. ChateH.ubriand, 
apres avoir parcouru les Etats-Unis en touriste 
reveur et aventurenx, se dirigeait vers les regions 
arctiques, lorsque les retentissements lointains de Ia 
Revolution fran~aise le rappelerent en Europe 1• 

1. On a du omettre, dans la rapide nomenclature precedente, 
les noms des marins qui ont cherche le celebre passage par le 
nord-est de l'Europe, le long des rivages septentrionaux de l'Asie. 
Les tentatives inaugurees de ce cote par l'anglais \Yillougby, des 
la premiere moitie duseizieme siecle, poursuivies avec heroi:sme 
par les Hollandais, et reprises de nos jours par les Russes, meri­
tent a elles seules, les honneurs d'un ouvrage special. 
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CHAPJTHE I. 

EXPEDITJONS DE JOHN ROSS ET DE PARRY DANS LA BAlE DE BAFFIN, 

DE BUCHAN ET DE FRANKLIN DANS LA MER GLACIALE, 

(1818.) 

D6Mcle remarquable des glaces polaires en 1816. -Envoi de 
quatre naYires dans le l'\ord. - Les capitaines Ross et Parry 
en trent dans Ia baie de Baffin. -lls longent le Groenland.- Ils 
communiquent avec les Esquimaux. - L'interprete Sackouse. 
- Bal a bord.- La mer glacee.- Le musicien en peril. - Les 
Highlands arctiques. - Decouverte d'un petit monde inconnu. 
- Rapport avec ses habitants. - Le de"troit de Lancastre. -
Betour en Angleterre. -Expedition de Buchan et Franklin 
dans les mers du Spitzberg. - Tempetes et perils dans les 
glaces. Retour du Trmt et de la Dorothee. 

Debacle ••enull'quable des .;;laces polaires. - Envoi 
de qnat•·e •uni .. el!l dans le ~cn·d. 

L'etat des connaissances geographiques sur le 
nord-ouest du nouveau continent etait stationnaire 
depuis trente ans, lorsque la paix universelle qui 
succeda aux grandes guerres du commencement de 
ce siecle, reportant sur toutes les branches de la 
science et de l'industrie l'activite de la pensee hu­
maine, ramena les geographes a discuter Ia possi-
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bilite et les avantages d'un .passage conduisant des 
ports de !'Europe a ceux de Ia Chine par le nord de 

I' Amerique et le detroit de Behring. 
Un phenomime qui, bien qu'appartenant a la pc­

riode geologique actuelle, n'est encore suffisam­
ment explique ni dans ses causes ni dans sa perio­
dicite , une. debacle extraordinaire des glaces qui 
forment Ja ceinture du pole, hata le moment oil. Jes 
hypotheses, de nouveau soulevees, durent etre sou­
mises a une verification. 

William Scoresby, sim pie baleini er, fut le premier 
qui signala a !'Europe savante les changements im­
prevus que Jes saisons et les glaces eprouvaient dans 
les mers arctiques. Dans l' ete de 1816, il avait pu 
atterrir a la cote orientale du Groenland, fermee 
jusqu~alors aux navigateurs modernes' en relever 
les rivages sur plusieurs degres de latitude, et con­
stater le deplacement de cinq a six mille lieues car­
rees de glaces. 

A Ja suite d'un lucide memoire sur ce sujet, 
adresse par lui a l'amiraute anglaise, celle-ci se de­
cida a faire partir quatre navires, divises en deux 
expeditions devant agir concurremment. 

La premiere avait pour mission de chercher le 
passage par la baie de Baffin; Ia seconde, de se frayer 

directement un .chemin vers le detroit de Behring, 
en cinglant droit au nord du Spitzberg. 

Les noms des orficiers commandant ces quatre 
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navires sont devenus celebres et demeurent lieg ala 
geographic des regions polaires. 

C'etaient, pour les deux vaisseaux destines a la 
baie de Baffin, John Ross et Edward Parry; pour 
ceux expedies dans la mer Glaciale, David Buchan 
et John Franklin. 

Il n'est peut-etre pas inutile de noter ici, comme 
un trait caracteristique de I' esprit de notre epoque et 
des m~Purs anglaises, que le promoteur de ces expe­
ditions, ·William Scoresby, de.;;u dans son espoir 
bien H~gi time d'y prendre une part active, abandcmua 
la carriere maritime ou il commenc;ait a se fairc 

une place honorable, et, echangeant ses livres de 
bord contre la Bible, entra dans l'Eglise anglicane, 
dont il devint en peu de temps un des ministres 
les plus distingues. On croira sans peine que les 
nombreux ecrits nautiques que lui inspirerent plus 
tard les souvenirs de son aventureuse jeunesse ne 
perdirent rien a etre ~ignes par le Reverend docteur 
W. Scoresby. 

Dans l'equipement des vaisscaux de Ross et de 
Buchan, le gouvernement anglais n'avait rien epar­
gne pour les mettre a meme d'atteindre le but pro­
pose. On avait profite avec empressement de toutes 
les idees que !'experience avait pu suggerer, soit a 
!'administration navale, soit aux simples particu­
liers. On donna aux quatre navires toute la solidite 

que le bois et le fer peuvent assurer; revetus ext~-
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rieurement d'un second doublage en ch~ne de trois 
pouces d'epaisseur, ils eurent leur membrure etayee 
a l'interieur par de fortes poutres' placees trans­
versalernent et destinees a resister a la p.ression des 
glaces, et leur proue, couverte d'une epaisse armure 
de fer, pouvait tout a Ia fois s'ouvrir un passage a 
travers les gla<;ons ou supporter leur choc sans 
grandes chances d'avaries. 

La plus prevoyante sollici tude pour Ia commodite 
et Ia sante des equipages avait preside a l'amenage­
ment des navires et de leurs approvisionnements : 

lits chauds et portatifs, a Ia place des hamacs; poeles 

et tuyaux de chaleur portant une douce temperature 

dans toutes les parties des entre-ponts; tentes gou­
dronnees, assortiment completde vetements doubles 
en pelleterie et de chaussures fourrees; vivres de 
choix pour trois ans; abondance de legumes sees, 
de conserves, de cordiaux, de medicaments et d'an­
tiscorbutiques de toutes sortes, tout enfin fut pro­
digue en prevision d'un long hivernement dans J~s 
regions polaires. 

Comptant quatre-vingt-treize hommes d'equipage, 
qui tous, depuis le commandant jusqu'au dernier 
matelot, avaient sollicite de faire partie de !'expedi­

tion, l'Isabelle et sa conserve l'Alexandre quilterent 
la Tamise vers !e milieu d'avril 1818. Le capitaine 

John Ross emmenait en outre avec lui, en qualite 
d'interprete, un Esquimau nom me Sackouse, qu'un 
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depit amoureux, circonstance bien rare a noter dans 
un sauvage, avait entratne loin du Groenland, sa 

patrie, et qu'un baleinier avait depose a Londres. 

Il n'avait consenti a accompagner !'expedition que 
sous la promesse formelle qu'elle le ramenerait en 
Angleterre et ne l'abandonnerait pas au milieu de 
ses compatriotes, pour qui il ne semblait pas pro­

fesser nne haute estime, a en juger du moins par le 
trait suivant. Un jour, qu'on l'avait conduit a une 
menagerie et qu'on lui faisait remarquer avec quelle 
prompt.itutude un elephant obeissait aux ordres de 
son cornac : a: Oh ! dit Sackouse, elephant a plus 
d'esprit qu'Esquimau. » On verra dans la suite de 
ce recit que !'intelligence de ce pauvre enfant des 

glaces, eveillee par le spectacle de notre civilisation, 
fut du plus grand secours a ses compagnons euro­
peens pendant le cours de leur voyage. 

I..es capitalneH Ro~s et Parry entrent donfil Ia baie 
de Doflin. 

Apres avoir double le cap Farewel, extremite me­
ridionale du Groenland, les deux navires purent 
immediatement constater !'existence du grand cou­

rant qui, occupant toute la largeur du detroit de 

Davis, entraine dans !'Atlantique des champs et des 
montagnes de glaces ju~que par le travers du sillage 
des vaisseaux qui vont de nos ports a ceux des Etats­

Unis. La basse temperature de ce fleuve oceanique 
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et sa direction continue auraient du suftire pour 
prouver aux ofticiers de l'Isabelle et de l'Alexandre 

que la baie de Baffin communique avec les eaux 
du pole; rna is cette induction semble leur a voir 

echappe. 
Peu a pres, ils apercurent a leur droite une longue 

ligne de cotes, courant du sud-sud-est au nord. 
Formee de montagnes entassees, dont les flancs es­
carpes ne retiennent ni vegetation ni neige, dont 1es 
cimes se perdent dans d'epais brouillards, et dont 
les pieds plongent dans d'afireux precipices, elle 
n'eveilla pas en eux ce sentiment de joie que tout 
marin, apres une longue navigation, eprouve en 
decouvrant la terre. Celle-ci, cependant, neuf biecJes 
avant le passage des vaisseaux de Ross et de Pany, 
avait ete baptisee par les Scandinaves du nom de 
terre verte (Groeenland). Soit qu'au premier abord 

quelque recoin privilegie de ces parages, illumine 
et fleuri par un long jour d'ete, ait frappe "les yeux 

des rudes enfants du nord europeen; soit que, sui­
vant une hypothese plus accreditee, une r~volution 
partielle dans la zone arctique du globe ait empire, 

depuis lors, le climat de cette region ; toujours est-il 
que la ou, suivant les chrouiqueurs islandais, flo­
rissaient du dixieme au quatorzieme siecle, sous la 

tutelle de l'eveque de Gardar, les deux cents villages 
de !'Oster et du Vester-Bydg, peuples de riches et 

hardis colons, en relations continues, d'une part 
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avec la mere patrie, de l'amre avec les rivages ame­
ricains oil bien plus tard les deux Cabot et Cartier 
crurent atterrir les premiers, il n'y a plus aujour­

d'hui qu'une vingtaine de postes semi-europeens, 
echelonnes le long de la cote, sur pres de 12° de 

latitude, et fondes par le concours reuni des freres 
moraves et du gouvernement danois. 

Les antiquaircs cherchent aujourd'hui la place oil 

fut Gardar. Quelques pierres runiques, quelques 
pans demurs ecroules, une ou deux ruines ogivales, 
enfouies sous la neige et la mousse, sont les seuls 
vestiges qu'ait laisses, entre le cap Farewel et l'ile 
de Disco, la premiere colonisation du Groenland, 
fondee en 986 par Eric le Rouge, lslandais exile de 
sa patrie. Seulement on croit avoir retrouve dans le 
district actuel de Julianeshaab, par 60° 50' nord, le 

port d'oil Leif et Thorwald, fils d'Eric, pousses, 

comme leur pere, par l'esprit aventureux de leurs 
ancetres odiniques, allerent decou vrir, 4.90 ans 
avant que Colomb aborda.t aux Antilles, les cotes du 

continent americain oil s'elevent aujourd'hui Boston 

et New-York. 
Autour des humbles etablissements modernes du 

Groenland viennent se grouper, pendant les longs 

hivers de ce3 latitudes, cinq ou six mille Esqui­
maux, arraches par leur conversion aux miseres 
de la vie Sauvage, a la tyrannie superstitieuse des 

Angekoks, et preserves, par les so ins d'une admi-
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nistration paternelle, des extremites periodiques de 

Ia famine. 

(;ommunieatlon RVt"C les Esqulmaux.- Hal a bm•d. 
I:interprett" saekou!oic•. 

Depuis leur premier atterrage a Ia cOte groenlan­
daise jusqu'aux limites boreales des etablissements 
danois, l'Isabelle et l'Alexandre eurent de frequentes 
communications avec des Esquimaux de ces pa­
rages. Tous avaient les habitudes et le co::;tume de 
leur race; presque tons en avaient les traits carae­
teristiques, et dans un petit nombre seulement on 
pouvait entrevoir le melange de sang europeen. 

Dans Ia baie de Jacob, au nord de l'ile Disco, se 
trouvait un campement d'ete ou quelques tentes en 
peau de phoques abritaient une cinquantaine de 
ces indigenes. Le capitaine Ross, voulant obtenir 
d'eux un de leurs traineaux avec son attelage de 
chiens au grand complet, leur depecha Sackouse 
pour les inviter a venir a bord. lis acquiescerent 
sans hesitation a cette demande, et, pour un fusil 
raye, promirent le traineau et tout son attirail. 

" Ils revinrent le lendemain, dit la relation, ame­
nant le traineau dans une barque, que quatre fem­
mes conduisaient a la rame. Cette espece d'embar­
cation, qu'ils nomment uminrk, e!'t construite des 
memes materiaux que leurs kay;1k.;;, c'e~t-a-dire 

de peaux de phoqnes tendues sur nn chassis de bois, 
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mais elle est d'une forme differente et peut contenir 
dix ou douze personnes. Les femmes s'y tenaient 
debout en ramant. 

« Leurs vetements ne differaient de celui des 
hommes que par l'extremite inferieure. Tandis que 
le surtout de ceux-ci etait coupe droit tout autour 
du corps, celui des femmes, orne de verroterie et 
borde en cuir rouge, etait arrondi par devant et 
derriere en maniere de chasuble. Les hommes 
etaient coiffes de bonnets en peaux de chien; mais 
les longs cheveux noirs des femmes formaient toute 
leur coiffure; elles les portaient releves en un seul 
nreud snr le haut de la tete, cornme les Chinoises. 

cc Deux d'entre elles, plus grandes que les autres, 
etaient filles d'un resident danois et d'une femme 

du pays, et auraient pu passer pour jolies, si elles 
eussent ete vetues a l'europeenne. Le sang esquimau 
apparaissait sans melange dans la large figure, les 
petits yeux enfonces et le teint brun fonce de tout~s 

Jes autres. 
« Le capitaine les fit entrer dans Ia cabine, et leur 

tit servir du cafe, tandis qu'on dessinait le portrait 
des principaux de la hande. Mais un musicien de 
!'equipage ayant fait entendre quelques airs ecos­
sais sur le tillac, ils s'y precipiterent tous, et com­
mencerent de joyeuses danses avec les matelots. 

cc On ne saurait depeindre la joie de Sackouse a 
ce spectacle. Les connaissances relativement supc-
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rieures qu'il avait acquises lui donnaient une sin­
guliere importance aux yeux de ses compatriotes, 

et c'etait vraiment avec une certaine grace qu'il 
leur faisait les honneurs du bal. Voir un maitre 
de ceremonies esquimau presider a un hal sur le 
tillac d'un vaisseau de Ia marine royale de la 
vieille Angleterre n'etait certes pas une chose com­
mune; mais cotnbien de gens auraient ete embar­
rasses pour joindre, comme Sackouse, aux qualites 
si variees de matelot, d'interprete, de dessinateur 
et de coryphee, celles d'adroit pecheur de phoques 
et d'intrepide chasseur d'ours blancs! 

La mer glacee.-l.e musicien en pe1·il. 

« Cette scene deja digne d'interet en puisait un 
plus grand encore dans !'atmosphere sereine, dans 
le ciel, les eaux, les cOtes dentelees qui l'encadraient. 
L'hodzon etait borde de iegers nuages etincelants 

de Iumiere, et dont l'or et la pourpre, dimirmant 
graduellement, venaient se fondre dans un zenith 
d'azur. La mer, de son cOte, offrait, dans la variete 
infinie des glaces qui la couvraient, un splendide 
et magique spectacle. On aurait dit une plaine sans 
bornes, jonchee de blocs du plus beau marbre de 
Paros, de toutes tailles et de toutes formes· l'reil 

' mesuraH avec etonnement des montagnes de cristal, 
elevant leurs masses flottantes a plus de cent pieds 
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au-dessus de la surface des ondes, et tout a cote se 
fatiguait a saisir les proportions de mille fragments 

epars, qui n' etaient perceptibles que parce que le 
soleil incline a l'horizon les frappait de ses rayons, 

et leur accordait une part de la vie et du coloris 
qu'il deversait sur !'ensemble de ce tableau. 

« Parmi les montagnes de glace qui derivaient 
lentement autour de nos navires, nons en remar­
qmimes une enorme qu'une haute et longue galerie 
per~ait de part en part. Plusieurs marins des deux 

equipages s'amuserent a Ia traverser; on eut dit un 
tunnel de crista]. » 

Une fois eRlree dans Ia zone des glaces flottantes, 
!'expedition ne tarda pas a eprouver que dans leur 
contact il y avait autre chose que des effets pitto­
resques, et elle ne put desormais cheminer a tra­

vers ces labyrinthes mouvants qu'au prix d'un labeur 
incessant. A chaque instant il fallait virer et revi­

rer debord, toner et remorquer les bAtiments; et 
souvent, devant leurs proues immobiles, leur ou­

vrir a la scie un chemin qui se refermait immedia­
tement. 

Un jour, !'equipage des deux navires etait sur Ia 
glace, trainant, a I' aide de cordes, l'Isabelle, dans les 
sinuosites d'un archipel de gla~ons; le musicien du 

bord marchait en tete, comme a l'ordinaire, pour 

animer les matelots par lessons de son instrument 
quand tout a coup la musique cessa et l'artiste dis-
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parut; une crevasse ouvcrte sous ses pieds l'avait 
engJouti. Mais comme il etait, ainsi que tous ses 
compagnons, attache au cable de toue, on put le re­
tirer, sans autre accident qu'un bain d'eau froide 
bien complet, pour lui et pour son violon qu'il 
n'avait pas Iache. 

Dans une autre circonstance, un immense champ 
de glace vint s'appuyer sur un des flancs de l' Isa­
belle, tandis que l'autre etait heurte par des blocs 
enormes qui derivaient en tournoyant. Il en resulta 
une pression telle, que les poutres placees transver­
salement a fond de cale commencerent a plier; la 
proue du navire fut soulevee et repoussee avec vio­
lence contre l'AlexandTe, qui suivait a peu de dis­
tance. Nul effort ne put prevenir le choc des deux 
batiments; les ancres a glace et les cables se rom­
pirent presque instantanement, et les deux vais­
seaux se heurterent si violemment, qu'ils broyerent 
en eclats une chaloupe qui se trouvait entre eux. 
Dans ce moment de crise, la separation des deux 
champs de glace sauva seule l' Isabelle et sa conserve 
d'une entiere destruction. Aucun des hommes de 

leurs equipages ayant deja servi dans ces mers n'y 
avait encore couru un tel danger, et to us declare­
rent qu'un batiment ordinaire y am·ait infaillible­
ment succombe. 
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neeouvert~ des Highland~ aretiqueM. - Petit monde 
lneonnu.- Bapatoll'ts avec les Indigenes. 

Apres avoir Ionge pendant pres de quatre cents 
lieues les rivages du Groen]and et rectifie dans leur 
gisement d'euormes erreurs de longitude dues aux 
methodes employees aux epoques de Davis et de 
Baffin, les Anglais avaient depasse les limites des 
etablissements danois et les parages les plus sep­
tentrionaux frequentes jusqu'alors par les balei­
niers, lorsque, dnns les premiers jours d'aout, tout 
pres du 76e parallele, et la cote s'inflechissant a 
l'ouest, ils aper(jurent sur la glace des etres hu­
mains qui semblaient heler les vaisseaux. La pre­
miere pensee du capitaine Ross et de ses compa­
gnons fut que c'etaient des naufrages de quelque 
batiment pecheur em porte vers le nord et brise par 
Ie dernler ouragan. Mais ils ne tarderent pas a re­
connaitre que c'etaient des naturels partes sur des 
traiueaux d'une construction grossiere et tires par 

des chiens. 
Longtemps ils contemplcrent les vaisseaux en si­

lence, mais lorsqu'ils les virent manreuvrer et virer 
debord, ils pousserent tous ensemble une clameur 
bizarre accompagnee de gestes etranges, puis ils 
disp~rurent, emportes du cOte de la terre, par leurs 
attelages de chiens, avec une incroyable rapidite. 

Qu'un rameau perdu de la famille humaine vecut 
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a une latitude si voisine du pole, les geographes 
modernes ne l'avaient pas soup<;onne, mais les 
membres de !'expedition ne pouvaient plus en dou­
ter; aussi, ayant le plus vif desir de communiquer 
avec ces hyperboreens, le capitaine fit-il porter et 
eriger a terre un poteau charge de presents, et les 
vaisseaux furent amarres de maniere a ce qu'on 
put observer de leurs tillacs tout ce qui pourrait 

arriver. 
Le lendemain matin, on apen;ut huit traineaux 

qui s'approchaient des navires, en masquant, au­
tant que possible, leur marche dans les plis du 
champ de glace. Arrives a environ un mille, ils 
s'arreterent; ceux qui les montaient en descendi­
rent, et, bien qu'ils aper<_;ussent le poteau plante Ia 
veille, ils n'oserent pas alter jusqu'a lui, restant 
irresolus, paraissant deliberer entre eux sur la con­
duite a tenir en si nouvelle occurrence. Voyant leur 
indecision, Sackouse offrit d'aller seul et sans armes 
a leur rencontre; acte d'intrepidite peu vulgaire de 
la part d'un homme qui devait partager les croyan­
ces de ses compatriotes, les Esquimaux du Sud, qui 
tous sont persuades que les montagnes du nord re­
celent une race de geants arithropophages. 

Sackouse mena, avec autant d'habilete que de 
reso1ution, son entreprise a bonne fin. Ayant em­
porte du vaisseau un petit pavilion blanc et quel­
ques presents, il commen<;a par planter son dra-
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peau sur le bord d'une crevasse qui le separait des 

naturels; puis otant son chapeau, il leur fit signe 
de s'approcher, ce qu'ils firent lentement et pour 
ainsi dire pas a pas. Lorsqu'ils furent a portee de Ia 

voix, et apres bien des mots, des cris et des gestes 

echanges de part et d'autre, Sackouse reconnut qu'ils 
parlaient LID dlalecte de sa propre langue. Se ser­

vant aussitot de ce dialecte, et leur tendant les pre­

sents : Approchez et prenez, leur dit-il. Mais eux de 

repondre : Non, non, allez-vous-en; ajoutant qu'ils 

esperaient qu'il n'etait pas venu pour les faire 

mourir. 

Le plus hardi de la troupe, s'etant enfin hasarde 

jusque sur les bords de l:l crevasse, tira de sa botte 

un couteau et repeta: « Allez-vous-en. Je puis vous 
tuer. >> Mais Sackouse, sans se laisser in timider, lui 
jeta quelques rangs de verroterie et nne chemise a 
carreaux, en ajoutant: " Je suisun homme comme 

vous, et votre ami. :ll Ces paroles et ces presents ne 
calmant pas encore leurs craintes et leur defiance, 

et leurs levres ne cessant de murmurer : a: Allez­

vous-en, ne nous tuez pas, >> Sackouse leur jeta un 

couteau anglais en disant : a: C'est rna seule arrne, 

prenez-la. » Ils s'approcherent alors avec precau­

tion, ramasserent le couteau, puis jeterent un grand 

cri, et se tirerent solennellement le nez. Sackouse, 
a leur cxemple, ayant erie Haiyau et s'etant tire le 

nez avrc Ia gravite convenable, ils commencerent a 
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lui accorder quelque confiance et a l'accabler de 

questions. 
(( Qu'est-ce que ces grandes creatures?)) lui dirent­

ils vivement en designant les vaisseaux; » viennent­
elles du soleil ou de la lune? donnent-elles la lu­
miere, le jour ou Ia nuit? )) Sackouse repondit que 
c'etaient des maisons faites en bois. Cette assertion 
les trouva incredules : « Non, non, s'ecrierent-ils, 
elles sont vivantes, nous les avons vues agiter leurs 
ailes. » Sackouse ayant repete qu'il etait un hom me, 
qu'il avait comme eux un pere et une mere et qu'il 
venait avec les gens des vaisseaux d'un pays eloigne, 
dans la direction du midi, ils repliquerent encore 
que cela etait impossible; que de ce cOte tout etait 
glace; qu'il n'y avait des hommes que dans Ia di­
rection du nord, oil etaient leurs demeures, et d'oit 
iJs etaient descendus sur cette cote pour p~cher des 
narvals. 

Tout en parlant ainsi, ils tenaient la main droite 
posee sur le genou, a portee du couteau qu'ils por­
tent dans leurs bottes; leurs traineaux, gardes par 
l'un d'entre eux, semblaient toujours prets pour Ia 
fuite, et chaque fois que, pour mieu:x saisir Its pa­
roles de leur interlocuteur, ils rejetaient en arriere 
le capuchon qui leur couvre habituellement la tete, 
les Europeens qui les observaient du haut des vais­
seaux a l'aide du telescope pouvaient facilement 
distinguer sur leurs traits brunis le profond eton-
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nement et Ia vive terreur qui les dominaient et 
imprimaient a tout leur etre un tremblement con­
vulsif. 

Le resultat final de cet entretien fut que Sackouse 
traversa la coupure qui le separait des naturels, 
parvint a les convaincre qu'il etait comme eux une 
creature de chair et de sang, et que les deux chefs 
de !'expedition purent venir le joindre sans jeter 
trop d'effroi parmi ses a-q.diteurs. Puis, lorsque, sur 
sa recommandation, les officiers anglais se furent 
tire Je nez a la maniere des sauvages, et que ceux-ci 
curent decouvert leur tete selon le mode europeen, 
accompagnant tous ensemble ces salutations reci­
proques d'un immense cri d'Haiyau! Ia meilleure 
intelligence s'etablit entre ces deux groupes d'hom­
mes, representants des deux points extremes de la 
civilisation, et se traduisit, d'une part, par des lar­
gesses et des presents, de l'autre, par de formida­
bles eclats de rire, expression primitive du conten­
tement et de la joie chez tous les peuples enfants. 

Profitant de !'expression de ces seutiments, Jes 
commandants monterent dans les tra1neaux des na­
turels, et s'acheminerent avec eux vers les navires. 
Mais en approchant, !'hesitation des Esquimaux re­
commen~a. Jls ne pouvaient comprendre que ces 
masses, avec leurs mats eleves, leurs cables multi­
plies et leurs voiles immenses , ne fussent pas des 
creatures vivantes. Ils tournaient autour d'eiJes a 
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pas Ients, en examinaient toutes les parties avec les 

plus grands signes de surprise et de crainte, et les 
interrogeaient a haute voix, disant: (I Qui etes-vous? 
D'ou venez-vous? Est-ce du soleil ou de la lune? 'J) 

Entre chaque question , ils faisaient une pause, 
com me· s'ils eussent attendu une reponse, et se ti­

raient le nez avec une solennite croissante. 
« •••• Il est impossible, dit le capitaine Ross, de se 

figurer un spectacle plus amusant et en meme temps 
plus interessant que celui que ces pauvres sauvages 
donnaienten ce moment auxAnglais groupes autour 
d'eux. Qui n'cn a pas cte temoin ne peut se faire 
une idee de l'etonnement, de la joie et de la crainte 
que revelaient successivement leurs traits, leurs 
gestes et ·leurs exclamations. Chacun cherchait a 
imiter leurs cris et leurs eclats de rire, et voulait 
accomplir a son tour la ceremonie du nez tire, ce 
qui ne pouvait manquer d'ajouter encore a l'alle­
gresse generale. Au milieu de cette explosion de 
clameurs joyeuses, les Esquimaux tomberent tout 
a coup dans un profond silence, absorbes tout en­
tiers dans Ia contemplation d'un matelot grimpant 
dans les haubans. Ils le suivirent des yeux jusqu'a 
ce qu'il flit arrive au haut du mat, et voulurent 

alors connaitre avec quelles peaux on avait fabrique 
les voiles ct les cordages. Les peaux et les os des 
animaux tues par eux etant les seules substances qui 
leur fussent familieres, ils ne pouvaient avoir au-
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cune idee des maticres textiles, pas plus que Ia no­

tion obscure de quelques masses de fer meteorique, 

dont Ies fragments leur servent a armer leurs cou­
teaux, ou que I' existence sur leur sol glace de quel­

ques bruyeres et de saules nains, dont la tige n'ex­
cede pas la plume du corbeau en grosseur, ne 
pouvaient leur expliquer !'assemblage complique 

de bois et de metaux dont se compose un batiment 
de 4:00 a 500 tonneaux. )) 

Cette peuplade habite une partie de la cOte occi­
dentale du Groenland, entre le 76e et le 77e paral­

lele. Sa principale residence d'hiver est a quelques 

milles au nord du cap Dudley-bigges, qui figure sur 
toutes les cartes un peu detaillees de Ia baie de 
Baffin. Pendant les mois d'(•te, elle s'etend le long 
du rivage, pour se livrer a la peche, a trente ou 
quarante milles au nord et au sud de ce cap. Isolee 
du reste du monde par des montagnes, par d'inrran­
chissables glaciers, et, chose etonnante, par un ou­
bli complet de !'art de naviguer, elle ne connait ab­
solument rien que ce qui se trouve dans les etroites 
limites qui l'emprisonnenl. Elle n'a conserve au­
cune tradition relative a ses origines; jusqu'au mo­
ment de l'arrivee de l'Isabelle et de l'Alexandre, elle 
s'etait crue la seule population du monde , pensaut 

que tout le reste etait une masse de glace. Elle fait 

pourtant partie, incontestahlement, de Ia m~me 
race que les tribus du Groenland, du Labrador et 

3 
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des rives du bassin polaire; par les traits, les cou­
tumes, le langag·e, les mceurs et les superstitions, 
les membres de cette tribu ne different en rien de 
Jeurs congeneres de l'ouest et du sud. Aussi Sac­
kouse, fidele a une tradition du Groenland chris­
tianise, qui fait descendre du nord les naturels 
de ce pays, n'hesita-t-il pas a s'ecrier, des qu'il 
eut un peu etudie les habitants du cap Dudley: 
«Voila de veritables Esquimaux, voila nos peres!» 
« Sans ce precieux interprete, » dit le capitaine Sa­
bine, un des officiers del' Isabelle, « nous n'aurions pu 
nous convaincre que, bien que ces sauvages soient 
de vrais Esqnimaux, it s' est cependant ecoule tant de 
generations depuis leur etablissement sur cette cote, 
qu'ils ignorent qu'il exitse sur la terre d'autres peu­
ples qu'eux-memes et d'autres lieux que leur mise­
rable patrie. Sans Sackouse, no us n'aurions pas 
joui de l'inexprimable plaisir d'etre temoins des 
premieres impressions que ne pou vaient manquer de 
produire sur des esprits neufs et sans experience un 
monde nouveau s'etalant sons leurs yeux. 

I.el!!l E!!lqubnaux. 

Ainsi fut une fois de plus constate qu'a !'oppose 
des etres inferieurs a lui, parques de toute necessite, 
par la dependance du sol, de Ia nourriture et du 
climat, dans les contr('es qui les voient naitre, dans 
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les milieux que leur imposa la Providence, l'homme 
a fait son dornaine du monde entier. Sons les feux 
de l'equateur et sons lacon pole glacee des espaces 
polaires, aux lieux oil Jes dernieres graminees mar­
quent, au bord des neiges eternelles, les limites de 
la vegetation expirante, comme dans les climats 
etincelants oil la vie bouillonne a flots dans ]a seve 
des palmiers, il subsiste, se multiplie, et lotte pour 
se subordonner la nature, aussi avare pour ses be­
soins, aussi severe pour son libre arbitre, qu'elle 
semble genereuse et prodigue pour !'instinct passif 
des autres especes vivantes. 

Dans cette lutte, qui date des premiers pas de 
l'humanite sur la terre, Ies generations successives 
des hommes, gravissant la voie du progres en rai­
son de leurs efforts et des obstacles surmontes, ou 
precipitees et ~etenues en arriere par les resistances 
d'un milieu plus fort que leur energie ou que leur 
activite, ont forme sur la face du globe une serie 
de couches sociales, dans lesquelles les differents 
ages de IJotre race peuvent se lire aussi clairement 
que les epoques de la nature dans les couches geolo­

giques de l=1 terre. 
Ainsi, dans les regions arctiques du nouveau con­

tinent, le premier age de l'humanite a encore pour 
representants lQS sauvages clair-semes sur les pour­
tours et sur les archipels de la mer polaire. Lies 
ethnologiquemen taux Tchoutkrhis et aux Samoiedes 
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du vieux monde, lesEsquimaux ont ete, sans doute, 
l'avant-garde' les eclaireurs de la race humaine 

sur le sol americain. lis se rapprochent du pole 
plus qu'aucune autre variete de notre espece; mais, 
au douzieme siecle de notre ere, ils s'etendaient 
vers le sud jusqu'aux rives du Potomack et de Ia 
Delaware, ou les Scandinaves les rencontrerent 
pour Ia premiere fois et leur donnerent le nom de 
Sluellings, mot qui a I a me me signification que 
celui d'Esquimaux Oll Mange-Cru. Refoules pen a peu 
vers le nord par les invasions de peuplades plus 
jeunes et plus puissantes, ils ne penetrerent dans 
Je Groenland que vers Ia fin du quatorzieme siecle, 
en meme temps que la peste noire, et les Sagas 
islandaises attribuent a ces deux fleaux reunis ]a 
ruine des etablissements scandinaves qui florissaient 
depuis quatre cents ans dans cette contree. 

Du reste, entierement et radicalement distincts 

des Peaux-Rouges de l'intefieur, dmlt les separe 
une haine mutuelle et egale a celle qui ~eparait, il 
y a deux mille ans, les chasseurs de la Germanic 
des pecheurs finnois de la Baltique, les Esquimaux 
n'occupent que la cOte du continent et des iles. lis 
ne la quittent jamais, et i1s ne pourraient le faire 
sans changer entierernent leurs usages et leur genre 
de vie, dont l'identite parmi toutes leurs peuplades, 
de puis Ia presqu'ile d' Alatska jusqu'au cap Farewel 
et depuis Ia baie de James jusqu'aux Highlands 
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arctiques, n'est pas un des faits les moins rernar­
quables de l'anthropologie. Non-seulement l'inte­
rieur d'une habitatiou de la baie Norton est la repe­
.tilion exacte de celle d'un Groenlandais, mais les 
mreur::;, les caracteres physiques, le langage, !'atti­
tude, l'habillemeut des habitants de ces deux buttes, 
separces par 110° de longitude, sont semblables. 
lis preferent la viande et le poisson crus a toute 
autre nourriture, l'huile de cetace et le sang chaud 
ue mammifere a toute autre boisson. Ils n'ont, 
dans leurs tanieres d'hiver comme dans leurs tentes 
d'ete, d'autre feu que celui d'une lampe fabriquce 
en pierre ollaire et alimentee par une longue tran­
che de graisse de phoque; leurs canots et les in­
struments de peche qui y sont attaches sont pareils 
et disposes de la meme maniere; enfin, et c'est le 
point principal, leurs errements sociaux , leur 
mode d'adoplion, de mariage, de funerailles ne 
presentent rien de dit'ferentiel; ils ont les memes 
croyances superstitieuses et reconnaissent, en trem­
blant a un egal degre, le pouvoir mysterieux des 
angekoks ou sorciers. 

Les Esquimaux sont, en general, au-dessous de 
Ia taille moyenne ; mais leurs membres , trempes, 
des l'enfance, dans une atmosphere qui tue les fai­
bles, soot, chez ceux qui resistent, vigoureux et 
bien proportionnes. Une tete large , des levres 
epaisses, de belles dents, un nez court et plat, un 
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reil enfonee , peu ouvert et fendu obliquement 
comme celui des Chinois, un teint couleur de cuivre 
gris, forment leurs caracteres typiques. Chez les 
deux sexes, les cheveux sont roides, durs, luisants 
et no irs; les hommes les portent longs et tombant 
en desordre sur leurs epaules; les femmes, au con­
traire, fieres de leur chevelure, Ia tressent en deux 
nattes egales, ou la relevent en nreud sur le haut de 
la t~te. Elles ne la laissent pendre detachce qu'en 
cas de maladie de leurs maris, et si elles devien­
nent veuves, elles Ia sacrifient en signe de deuil. 

L'habillement des deux sexes, qui ne differe que 
par quelques details, consiste en deux jaquertes de 
peau de phoque, descendant a mi-cuisse; celle de 
dessus est munie d'un capuchon qui recouvre la 
tete au besoin. Leurs culottes, qui ne viennent que 
jusqu'au genou, y sont attachees par des courroies, 
et leurs bottes remontent assez haut pour en recou­
vrir les nreuds. Les semelles de ces chaussures, 
taillees dans Ia partie Ia plus forte de la peau des 
morses, sont, ainsi que leurs gants, implmetrables 
a l'eau. Le capuchon des femmes est beaucoup plus 
grand que celui des hommes, mais son ampleur 
est bien justifiee par son emploi : c' est tout a la fois 
le maillot et le berceau ou leurs enfants vagissent 
et s'ebattent jusqu'a trois ans au moins. 

Les armes de chasse et de peche des Esquimaux , 
dans la fabrication desquelles ils font entrer les 
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plus petits fragments de bois jetes par lamer sur 
leurs cotes, l'ivoire du morse et la corne du narval, 
sont des temoignages palpables de ce vieil axiome 
qui fait de la necessit{! la mere de l'industrie. Leurs 
couteaux seuls, fabriques avec Ia defense du morse, 
suffiraient pour temoigner de leur patience : faute 
de scie, ils doivent depenser un temps et une peine 
incroyables pour tailler, aplatir et aiguiser un de 
ces insuffisants ustensiles, que leur courbure natu­
relle fait ressembler aux petits sabres qui servent 
de jouets aux enfants europeens. 

Ils ont importe de l'Asie l'usage de l'arc et des 
fleches, ce produitremarquable du genie de l'homme 
primitif, suivant !'expression de Condorcet; mais 
!'invention de leurs embarcations de voyage i et 
de peche leur appartient en propre et leur a valu 
!'approbation des juges les plus competents. Les 
unes comme les autres sont en peaux de phoque 
fortement tendues sur un chassis de bois, d'os ou 
de fanons de baleine; mais les secondes, bien con­
nues so us le nom de kayaks, ont excite !'admiration 
de Cook lui-meme. 

C'est une nacelle de quinze a dix-sept pieds de 
longueur sur une largeur de deux au plus, affectant 
la forme d'une navette de tisserand et percee, dans 

1. Nommes bai'dares dans les parages du detroit de Behring, 
et umiaks, dans les mers de Baffin et d'Hutlson. 
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le milieu de sa partie superieure, d'un trou circu­
laire oul'homme qui doit manreuvrer le kayak se 
glisse et s'assied. Une fois place, il attache solide­
ment autour de lui, sur les bards de l'ouverture, 
l'extremite inferieure de sa tunique de peau imper­
meable, et, par ce moyen, ne fait plus qu'un avec 
sa pirogue devenue insub~ersible' me me dans la 
mer la plus houleuse. Une seule pagaie, de quatre 
a six pieds de long, dont l'Esquimau frappe alter­
nativement l'eau a droite eta gauche, lui suffit pour 
fendre la mer avec une rapidite qui egale ou de­
passe peut-etre celle de la barque la mieux manreu­
vree. La legerete ·de cette machine est telle que , 
lorsque celui qui la monte se trouve en danger 
d'etre pris Oil ecrase dans les glaces, il saute sur 
le premier gla<;on et emporte facilement tout l'ap­

pareilsur l'epaule ou so us le bras. Le bard du kayak 
etant a fleur d'eau, le pecheur y trouve un autre 
avantage : il peut s'approcher plus aisement, sans 
etre aper<;u, de I' objet dont il veut faire sa proie. 

Tout son attirail,javeline, lance, harpon, est place 
devant lui sur le canot, derriere est une outre, qui 
tient au harpon par une longue courroie et qui est 
destinee a indiquer a l'Esquimau la trace du veau 
marin qu'il a harponne , et a ralentir en meme 
temps la fuite de I' animal Llesse. 

Do mines, au moral com me au physique, par une 
nature manitre, les Esquimaux, ainsi que to us les 
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esclaves, sont moins doux et sociables que flegma­
tiques et patients. On ne peut les accuser d'etre 
mechants; mais, entierement ahsorbes par le soin 
de leurnourriture quotidienne, ont-ils leloisir d'etre 
bons? lis vi vent, et c'est deja un grand effort de la 
volonte de l'homme et de son organisme que de 
vivre dans un pareil milieu. 

Jamais dans les effluves vivifiantes d'un beau 
jour, ils n' ont pu se bercer de reveries ide~les ou 
d'aspirations elevees: la brise du printemps ne glisse 
pas sur leurs plages. Ils ne respirent pas le parfum 
des fleurs; car autour d'eux il n'en vegcte aucune 
qui so it donee du rnoindre a rome; mais l'huile de 
cetace flatte leur odorat. lis n' ont ni fruits, ni legu­
mes, ni la moindre plante comestible pour varier 
ou assaisonner leur nourriture ; mais le sang et la 
graisse des phoques leur tiennent lieu de potage et 
de condiments, et ils peuvent se procurer une salade 
dans la panse du renne et du breuf musque. lis ne 
peuvent se faire l'idee d'une foret; mais qu'ont-ils 
besoin de frais ombrages? A la place de bois, les 
ossements des animaux dont ils mangent la chair 
leur fournissent les materiaux de leurs ustensiles. 
Au besoin ils se tailleront un traineau dans un bloc 
de glace, ou en fabriqueront un avec des poissons 
agglutines et solidifies par le froid, et, le degel venu, 
ce vehicule se changera en provisions de bouche. 
Dans la neige enfin, dans cette couche glacee, oil 
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!'habitant des contrees priviligiees du soleil ne 
trouve qu'un linceul de mort, ils sa vent s'edifier un 
asile, un toit, un lit, oil male, femelle et petits pen­
vent savourer la proie du jour et rever a celle du 

lendemam. 
Eh bien I meme reduit a ces conditions bestiales, 

l'homme est encore une noble creature: car il n'en 

est aucune autre ici-bas qui puisse faire, penser et 

souffrift tout ce que souffre, pense, execute un Es­

quimau. 
Il est vrai que les mreurs de ces sauvages se res­

sentent de l'affreux pele-mele oil, pendant la plus 
grande partie de leur vie, la temperature les retient 
confines. Mais si bas places qu'ils soient sur l'echelle 
sociale, its ne sont pas tombes au-dessous du niveau 
qu'avaient atteint leurs ancetres; ace titre' ils va­
lent certainement mienx que les Indiem; qui les ont 
expulses de l'interieur du continent americain et 
des rivages de sa zone temperee. 

t'ont.inuution de voyage. - I.e detroit de Laneastre. 
Beton•· en A.nglete•·•·e. 

Apres quelques jours passes en interessantes 
communications avec les Esquimau:x de la baie 
Melville, la glace s'etant detachee de terre et le 
vent fraichissant de !'est, le capitaine Ross crut 
devoir poursuivre, sans perdre de temps, le but 

principal de son voyage, et, apres avoir donne a 
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cette contree le nom de Highlands-Arctiques, il 
suivit la cOte dans la direction du nord-ouest. 

Au dela du cap Dudley-Digges, la relation de Baffin 
indique plusieurs ouvertures que les etats-rnajors de 
t'Isabelle et de l'Alexandre s'attendaient a explorer. 

Dans les entrees de "r olstenholrne et de Whale ou 
de la Baleine, Je peu de profondeur de l'eau et l'en­
combrement des glaces ne permettaient pas d'es­
perer qu'on trouvat un passage. Quant a celle de 
Smith, qui avait paru a Baffin la plus large et la plus 
pro{onde de toutes celles qui existent dans la baie qui 

porte son nom, on ne voit pas ce qui put autoriser 
le capitaine Ross a la declarer sans issue vers le 
nord; car ses vaisseaux, n'ayan t pas de passe le 77° 

de latitude, resterent de plus de 60 milles en de{:a des 
limites que donne ace bras de mer la carte de son 
premier explorateur. II en fut de meme devant I' en­
tree de Joues, oil Baffin avait pu atterrir; un temps 

couvert, une banquise haute, epaisse, et dont la con­
leur verdatre revelait le ciment de bien des hivers, 
en interdirent l'abord a l' Isabelle et a sa conserve. 

Le 30 amit enfin, comme l'expedition, revenant 
vers le sud, se trouvait par 74.0 19' de latitude, Ia 
sonde to mba subitement de 150 a 7 50 brasses, et la 
temperature de 1' eau augmenta d'une maniere sen­
sible; un large bras de mer, de cinquante milles au 
moins d'ouverture, se presentait a l'ouest et s'en­

fom;ait a perte de vue dans cette direction. C'etait 
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le detroit de sir James Lancastre. Baffin n'avait fait 
que l'entrevoir; l'Jsabelle et l' Alexandre y penetrerent 
a toutes voiles au milieu des hurrahs des deux equi­
pages, revant deja la gloire et Ia fortune attachees 
a la decouverte du passage au nord-ouest .... Une 
mer entierement libre de glace, un ciel pur et se­
rein, des cotes parfaitcment saines, tout contribuait 
a nourrir ces esperances; mais, he las! elles ne furent 
pas de longue duree. Dans l'apres-midi de ce meme 
jour, le capitaine Ross, ne remarquant dans le de­
troit ni lames venant du nord-ouest, ni bois entr·aine 

par les {lots, ni apparence de courant, fut atteint 
tout a coup d'une h(~sitation bien etrange dans un 
marin de sa trempe: apres avoir partage l'enthou­
siasme general, il fut pris d'un decouragement subit, 
et pretendant, seul de tous ses compagnons, Yoir 
nne banquise et ]a terre par le travers de ses na­
vires, illeur fit virer de bord, a la commune sur­
prise des etats-majors et des matelots. 

A dater de ce jour, les travaux de I' expedition se 
bornerent a relever a la voile et de loin les cotes de 
l'Archipel qui, depuis le detroit de Lancastre jus­
qu'a celui de Cumberland, forme la rive occidentale 
de la mer de Baffin. Deux mois a pres, l' Isabelle et 
l'Alexandre rentraient en Angleterre. 

~. Le parlement avait vote une prime de 20000 livres sterling 
(500 000 fr.), destinee au navire qui decouvrirait le passage. 
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Leur prompt retour, le peu de resultats effectifs 
de leur voyage, souleverent en ce pays autant de 
desappointements que leur depart avait eveille 
d'esperances. Ce mecompte explique le quasi dedain 
avec lequel les compatriotes du capitaine J. Ross 
accueillirent sa relation. Parmi les lecteurs du con­
tinent, au contraire, Ia nouveaut~ de certaines si­
t)lations, I' interet reel de quelques details ethno­
logiques lui valurent une sorte de popularite. Ce 
que nons venons d'en extraire doit suffire, selon 
nous, pour justifier, sans autre commentaire, ces 
deux jugements opposes. 

Esquimaux etpeurs kayaks. 
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Expedition de Dnchan et de Franklin. - Tempetelil 
et 1•erlls dan~ le~ JnCI'M du ~pitzberg. 

Quant a I' expedition dirigee par Buchan et Fran­
klin, ce n'est qu'en 184:3 que le capitaine Beechey, 
qui en avait fait partie, en a fait connaitre au public 
les terrjhles peripeties; mais, bien avant cette publi­
cation, le nom de sir John Franklin etait illustre 

et populaire. 
Ne en 1786, il avait debute, des l'age de quatorze 

ans, par cette rude ecole du bord, oil se sont formes 
les plus grands marins de l' Angletcrre. Comme Cook 
et Nelson, Franklin avait commence par etre mousse. 
II s'etait distingue aux combats de Copenhague, de 
Trafalgar, de la Nouvelle-Orleans, et, dans !'inter­
valle de ces actions ceU~bres, il s'etait t'ignale dans 
le voyage de decouverte entrepris par le capitaine 
Flinder autour de la Nouvelle-Hollande. 

Tels etaient les services qui avaient valu a Fran­
klin, jeune encore, le grade de lieutenant et le com­
mandement d'un des navires de !'expedition de 
Buchan. 

Il faut lire dans la relation de Beechey, qui fut 
son lieutenant, par quelles epreuves il debuta dans 
la terrible carriere d'explorateur des regions po­
laires. 

« 11 n'est pas,» dit cet officier, juge irrecusable en 
cette matiere, « ii n' est pas, j' en suis convaincu, de 
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langage humain qui puisse peindre Ia territJante 
grandeur des etlets produits par Ia collision des 

glaces de ce tempetueux Ocean. C'est a la fois llln 
spectacle solennel et sublime de voir lamer violem­
ment agitee rouler ses vagues com me des montagnes 
contre ces corps resistants; mais, quand elle vient 
se heurter aces masses qu'elle a mises en mouvc­
ment avec une violence egale a la sienne, l'effet 
devient prodigieux. Par moment, elle defcrle sur 
ces blocs de glace et les ensevelit de plusieurs pieds 
sons ses vng-11e~, et, le moment d'apres, ces memes 
blocs, s'effoq;ant de remonter a sa surface, font re­
tomber les flots au tour d'eux en cataractes fumantes, 
pendant que chaque masse individuelle, se roulant 
dans son lit bouleverse, se henrte a sa voisine et 
lutte avec elle jusqu'a ce que l'une des deux soit 
brisee ou se soit superposee a l'autre. Et ce n'est 
pas sur un espace restreint qu'eclate ce ~pectacle: 
il se developpe aussi loin que la vue peut s'etendre. 
Et quand, se detonrnant de ces scenes convulsives, 
l'reil se reporte a l'aspect etrange que la reverbera­
tion des glaces donne au ciel, ou, dans le calme 
d'une atmosphere argentee, semble briller une clarte 
surnaturelle; lorsqu'il voit (comme nous le voyions 
nous-memes en ce moment au-dessus de nos mats) 
cette votite lumineuse bordee de toutes parts par 
un large horizon d'epaisses tenebres et de nuees 
orageuses, com me par un rem part qu'il n' est pas 
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donne a l'homme de franchir, on comprend facile­
ment quelles sensations de respect et de crainte 

imprime a l'ame une telle g-randeur. 
« Si jamais la force morale de l'homme de mer a 

ete mise a une rude epreuve, c'est assurement dans 
de semblables circonstances, et je ne puis cacher 
l'orgueil que j'eprouvai en entendant, au milieu de 
ccs formidables manifestations de la nature, le ton 
calme et decide avec lequelle commandant de notre 
petit navire, sir John Franklin, donna les ordres, et 

. en voyant avec queUe promptitude et quelle preci­

sion }'equipage les executa. 
a: Chacun de nons comptant sur Iui-meme, et les 

yeux fixes sur les mats, attendait avec une anxiete 
palpitante le moment du choc. 

a: Il arriva rapidement. Le brir.k le Trent, pene­
trant dans la banquise, donna violemment contre 
la glace fixe. Au me me instant no us perdimes l'equi­
libre; les mats plierent sous le coup, et la mem­
brure du navire craqua sous une pression de nature 
a nous donner les apprehensions ]es plus serieuses. 

Le vaisseau chancelant sembla un moment reculer; 
mais, souleve par une premiere lame, il fut jete a 
la bande sur les bords du champ de glace, oil il 
s'echouait en roulant, lorsque la lame suivante, le 

reprenant presque anssitOt, lui fit courir nne bordee 
sous le vent, et, battant avec fureur son arriere, Je 
laissa a babord, en contact avec le champ de glace, 
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et expose a tri~ord aux atteintes d'un bloc dont la 
ffiiiSSe etait environ triple de la sienne. 

« Cette malheureuse circonstance ne lui permit 
pas de penetrer dans les glaces assez avant pour 
echapper aux effets du vent, et le pla<;a dans cette 
situation, qu'il semblait, pour ainsi dire, assailli de 

tous c6tes par une batterie de beliers, dont chacun 
lui disputait l'etroit espace qu'il occupait, et dont 
les coups incessants ne permettaient pas me me d' en­
trevoir la possibilite de le sauver de la destruction. 
En le voyant attaque litteralement piece a piece, 
nous n'avions qu'a attendre patiemment l'issue 
d'une telle .crise, car nous pouvions a peine nous 
soutenir sur nos pieds, loin d'etre en etat de lui 
porter un secours quelconque. II etait secoue avec 
une telle violence que la cloche, qui, par les plus 
gros temps, n'avait jamais sonne d'elle-meme, se 
mit a carillonner si continuellement qu· on ordonna 
de l'envelopper, afin de couper court a la sinistl'e 
association d'idees que faisait naitre un pareil con­

cert.» 
ll suffit de ce tableau pour donner une idee des 

epreuves que soutinrent, pendant trois mois, les 
commandants du Trent et de la Dorothee, et, bien 
que cette expedition n'eut pas atteint son but, et 
qu'elle n'eut pu franchir cette barriere de glace qui 

avail aussi arrete les navigateurs du siecle prece­
dent, 1' Angle terre ne put refuser son admiration 

l! 
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aux efforts de nouveaux et intrepides missionnaires 
de Ia science qu'elle avait envoyes dans ces parages. 

Aussi Iorsque, l'annee suivante, le gouvernement 
anglais expedia le capitaine Parry dans le detroit de 
Lancastre pour y reprendre Ia recherche du passage 
nord-ouest au point oil Ross l'avait abandonnee, et 
qu'il voulut faire concourir a cette tentative une 
expedition se dirigeaut par la voie de terre vers les 
rivages du bassin polaire, il n'hesita pas sur le choix 
de l'homme auquel il devait la confier; Franklin en 
rec;;ut le commandement. 



CHAPLTRE II. 

FRANKLIN. 

PREMIER VOYAGE. - DE LA BAlE D'HUDSON AUX RIVAGES 

DE L'Oc'EAN POLAIRE. 

(1819-1822.) 

Mission de Franklin. -- Hudson's bay Company. - Fatigues et 
dangers. - Le chef indien Akai:tcho. - Hivernage au lac 
Winter.- Legende de la Coppermine.- Misere des Indiens. 
- La belle aux bas verts. - Depart pour la Coppermine. -
Craintes mutuelles des Indiens et des Esquimaux. - Drame 
sang! ant du temps de Hearne. - Navigation sur la mer polaire. 
- Le cap Turnagain. - Retour sur le continent. - Retraite 
polaire de Franklin. - Devouement et dangers du docteur 
Richardson. - Mecompte au fort l'Entreprise. - Horribles 
extremites. -Michel le cannibale.- Secours d'Akaitcho.­
Retour en Angleterre. 

Mission de FranKlin.- Hudson's bay t:lompanr. 
Fatigues et dangers. 

La mission de Franklin, outre le concours qu'il 
devait donner, s'il etait possible, a !'expedition de 
Parry, consistait a relever les c6tes du continent a 
l'est de la riviere Coppermine~ et a determiner les 
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latitudes et les longitudes de ces regions plus exac­
tement que n'avait pu le faire, dans le siecle der­
nier, Hearne, leur premier explorateur. 

On lui adjoignit, entre autres officiers de la ma­
rine royale, le docteur Richardson et l'enseigne 

Back, noms devenus illustres sur ses traces. 
Au mois de mai 1819 , il s' embarqua done pour 

la baie d'Hudson, qui devait etre son point de de­
part, et ce ne fut qu'apres trois mois d'une naviga­

tion entravee par l'abondance des glaces et eprou­
vee par de grands dangers, qu'il put aborder a Ia 

factorerie d'York. 
La il eprouva ·!'avant-gout des epreuves qui l'at­

tendaient sur le continent americain, et que ne 
soupc;onnaient meme pas ni les geographes ni le 
gouvernement de la mere -patrie. Il etait porteur 

de lettres pressantes de recommandation pour Ies 
agents des deux compagnies de fourrures qui se 
partageaient alors }'empire nominal des terres arc­

tiques du nouveau monde: la compagnie d'Hudson's 
Bay et celle du Nord-Ouest ou de Montreal. Or, bien 
loin de pouvoir lui preter une assistance effective, 
ces deux associations rivales ctaient alors meme en­

gagees dans une lutte desesperee. La premiere, en 
vertu d'une charte de Charles II , reclamait le droit 

exclusif de chasse et de parcours sur toutes les 

terres dont les eaux coulent a la mer d'Hndson; la 
seconde lui opposait l'anteriorite de son exploita-
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tion et de sa presence sur les terrains en litige et 
niait meme la validite de la charte. 

Ce conflit, datant deja de plusieurs generations, 
avait accelere Ia demoralisation des Indiens, et par 

l'exemple contagieux des vices des blancs, et par les 
seductions de l'eau de feu, principal appoint de tou­

tes Jes transactions entre les deux races. A l'epoque 

du voyage de Franklin, partout oil des partisans des 

deux compagnies rivales se rencontraient, les plus 
forts attaquaient les plus faibles, et com me dans 
ces deserts nul ne voyageait desarme, la vie hu­
n:;aine etait comptee pour bien peu de chose dans 

ces rencontres. Ainsi avait peri le gouverneur de Ja 

colonie de la riviere Rouge avec vingt et un de ses 

administres, massacres par une bande de sang­

meles appartenant a la compagnie du Nord·Ouest; 
ainsi, dans une autre occasion, seize hommes etaient 
morts de faim par suite de !'opposition qu'un parti 
adverse avait mis au passage d'une troupe de chas­

seurs indiens charges de les approvisionner . 
. En abordant a la factorerie d'York, Franklin y 

trouv::t quatre des principaux agents de la compa­
gnie du Noru~Ouest qui y etaient detenus et traites 

en vrais prisonniers de guerre, apres a voir ete arre­
tes a quatre ou cinq cents milles dans l'interieur. 
Ils avaient passe l'hiver precedent sur le .Mackensie, 

bien au nord de la lignc atteinte alors par les dern iers 
postes de Ia compagnie de la baie d'Hudson, et ils 
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purent donner a Franklin et au docteur Richardson, 
sur les contrees que devait traverser !'expedition, 
des renseignements aussi precis que curieux. Nos 
Jecteurs en retrouveront une partie dans les pages 

suivantes. 

Les tc!·res nrctiques du notuenu monde; eireonscrip­
tion; ~eolo~ie; nature du sol. 

L' Amerique septentrionale, n' etalant qu'une fai­
ble masse de terre sons la zone tropicale et n'etant 
garantie, par Ia direction de ses principales chaines 
de montagnes, d'aucun des souffles du pOle, aban­
donne, toute proportion gardee, plus de surface que 
!'ancien continent aux phenomenes du ciel, de la 
terre et des .eaux qui constituent le climat arctique. 

Tandis que dans notre Europe ce climat reste ren~ 
ferme dans l'intericur du cercle polaire, il descend 
en Amerique jusqu'a la faible ligne de faite qui se­
pare des cours d'eau qui fluent vers la mer d'Hud­
son, les bassins du Saint-Laurent, des cinq grands 
lacs et du Mississipi. Cette ligne, partant du cap le 
plus oriental du Labrador , ondule entre le 52e 

et Je 49e degre de latitude jusqu'aux sources du 
Saskatchawan dans les montagnes Rocheuses, d'mJ. 
elle s'inflechit vers l'oeean Pacifique en contournant 
par le nord le bassin de la Columbia. 

Ainsi circonscrites du cote du sud, les terres arc­

tiques de I' Amerique, en y comprenant les archi-
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pels du nord et du nord -est, ne doivent pas mesurer 
moins de 560 ooo lieues carrees. Elles depassent 
done de beaucoup en superficie la masse de toutes 
les terres europeennes 1, mais ne renferment certes 
pas autant de milliers d'hommes que l'Europe en 
nourrit de millions. Deux natures de sol que nons 
allons decrire; trois races d'hommes : les Esqui­
maux, les Indiens et les Europeens; trois domina­
tions politiques : le Danemark, la Russie et l' Angle­
terre, se partagent cet espace immense. 

J.es Iandes steriles. 

Une ligne tiree de !'embouchure du Churchill 
dans lamer d'Hudson, au mont Saint-Elie sur l'o­
cean Pacifique, et passant par les rives meridionales 
des vastes nappes d'eau douce qui portent les noms 
de l' Esclave et du grand Ours, laisse entre elles et le 
bassin polaire nne large zone que les Canadiens ont 
a p pelee, a bon droit, landes steriles. Au nord, elle se 
perd sons les glaces eternelles avec les dernieres 
terres de l'archipel de Parry. A I' ouest et au sud­
ouest, la conformite du sol et du climat lui rattache 
le Gro8nland tout entier et la plus grande partie du 

Labrador. 
Dans ces vastes contrees, la croute primitive du 

1. Estimees a environ 490 000 lieues carrees. 
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globe conserve encore le cnractere chaotique qu'elle 

prit au moment ou clle se solidifia. A I' exception du 

fond des ravines ct des concavite~, oil ]a fonte de 

chaque hiver entraine de Jongues plaques de mous~e 

et les detritus des saules nains, vegetation em­

bryonnaire des tcrres polnires, nu1le part Ja lente 
action des siecles n'a oxyde cette rude ecorce au 

point de revetir d'une couche d'humus son abruptc 
nudite. La, nul terrain de transition ne s'etend 
entre le granit primordial et les roches erup­

tives. 
La, de longues chaines de trachyte, de gigantes· 

ques chaussees de basalte etalent encore leurs stra­
tes aussi regulieres~ leurs aretes aussi vives, leurs 
dechirures aussi profondes que le lendemain du 
jour ou elles jaillirent de leurs failles de souleve­
mentt. Sur un grand nomhre de points, comme au 

fond de Ja baie Repulse et dans l'interieur de J'ile 
Melville, des squelettes entiers de haleines, emer­
ges du fond de l'Ocean avec la couche sons-marine 

oil la mort les avait deposes, n'ont encore re~u des 
Ages ecoules depuis leur mise au jour d'autre liil­

ceul que ]a neige de chaque hiver, qui, en se fon­
dant au soleil de chaque etc, decouvre annuellement 

1. On appelle ainsi en geologie les fissures de l'ecorce ter­
restre, a travers lesquelles de longues trainees de roches, en fu­
swn ou a retat pateux' se sont elevees de l'interieur a la surface 
du globe. 
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Jenrs ossemenfs hlnnchis, preuves irrt'cusablPs d'une 
g-randP. loi geologique. 

Un autre problcme du meme ordre scientifique a 
encore trouve sa solution dans l'etude du basgin 
polaire : souvent les hautes falaises de roches vives 
qui dominent les plages, minees par les courants, 
par la pression des glaces accumulees a leurs pieds, 
ou desagregees par l'action du froid, s'ecronlent en 
masses (mormes sur la surface congelee de Ia mer; 
puis, quand apres des mois, apres des annees par­
fois, vient le moment de la debacle, ces debris, 
portl~s sur Ies gla<;ons flottants a des centaines de 
lieues de leurs roches-merer; et dissemines sur Ies 
couches d'alluvion qui s'elaborent au fond de 
l'Oct~an, donnent a l'observateur !'explication de 
la formation et du transport des blocs erratiques 
dispers(~s par myriades sur la surface des conti­
nents actuels. 

I..o. region bolsel". 

Au sud des Iandes steriles eta !'orient des mon­
tagnes Rocheuses, s' etend Ia region moyenne ou boi­
see des terres arctiques. Elle com prend les vastes 
bassjns du haut Mackensie, du ChurchHI, du Nelson 
et du Severn. La baie d'Hudson la decoupe a l'o­
rient de ses profondes anfractuosites. La navigation 
de cette Mediterranee, ouverte aux conrant.s eta la 
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derive des glaces du pole, ne s'ouvre qu'en juin pour 
se fermer en septembre; encore, durant cet inter­

valle, l'encombrement des glaces est tel, que les na­
vires a voiles mettent plus de deux mois a franchir 
le diametre de Ia baie, et que lcs primes des assu­
rances maritimes anglaises ne s'elevent pour au­
cune destination aussi haut que pour cette traver­
see. Sur tous les pourtours de cette mer, le sol ne 
degele jamais a fond, et souvent meme il gele a sa 
surface au creur de l'ete. En vain la nature a pro­
digue a ces rivages des ports nombreux et super­
bes et y fait debaucher des fleuves qui n'ont guere 
d'analogues en Europe, ni pour la longueur de leur 
com·s, ni pour la masse de leurs eaux. En vain des 
chaines de lacs etablissent entre leurs affluents un 
reseau de communication qui serait, dans nos eli­
mats, une source inepuisable de fecondite pour 
!'agriculture, le commerce et l'industrie; le canot 
d'ecorce du chasseur a peau rouge ou du voyageur t 

canadien sillonne seul, et pendant quelques semai­
nes d'ete seulement, ces grandes roies fluviales, et 
ce n'est pas a elles que Pascal aurait donne la qua­
lification de grandes routes qui marchent. 

L'hiver regue en tyran sur leurs bords pendant 
huit ou neuf mois. Des la fin de septembre, terre, 

1. Titre qualificatif des agents nomades de la compagnie de la 
baie d'Hudson. 
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lacs, rivieres, tout disparait sous une epaisse couche 
de frimas, qui prend la consistance et le poli du 
marbre. Dans toute l' Amerique, la diminution gra­
duelle de la temperature moyenne, a mesure que 
l'on s'eleve en latitude, est beaucoup plus· rapide 
qu'en Europe. Tandis que cette derniere est a 
peine effleuree, au cap nord de Laponie, par Ia 
ligne isotherme de zero chaleur, cette meme ligne 
descend en Amerique a 20 degres de latitude plus 
bas, jusqu'au sud de Ia haie de James; et les pro­
vinces de Ia Nouvelle-Galles et du Maine orien­
tal, noms anglais de cette zone, ne jouissent que 
pendant trois mois de la temperature de ll0 centi­

grades, necessaire au developpement normal de Ia 
\·egetation forestiere. Les rives meridionales des 
grands lacs de l'Ours et de l'Esclave, ne possedent 
meme cette temperature que pendant deux mois au 
plus. Inutile d'ajouter qu'a de rares exceptions 
pres, resultant d'une exposition privilegiee, les 
landes steriles du nord en sont desheritces. 

Ce n'est guere qu'en mai que le thermometre, 
descendu souvent, pendant l'hiver, au point oil se 
congele le mercure (4:0° cent.), remonte peu a pen 
jusqu'a zero dans la region des bois. Alors seule­
ment un souffle de vie passe sur les plantes : les 
pousses rougeatres des saules, des peupliers et des 
bouleaux se couvrent de longs chatons cotonneux ; 
les buisson~ verdissent; aux pieds des rochers fleu-
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rissent Ia dent-de-lion, Ia bardane, de nomhreuses 
varietes de mousses et de saxifrages, tandis que 
l'eglantier, les groseilliers et les airelles se chargent 
de grappes nombreuses, et que Ia baie du framboi­
sier du Canada murit sur sa tige grele et rampante 

ala surface des marecages. Alors aussi les pins, les 
thuyas, les melezes, rois de ce petit monde vegetal, 
etalent tout le luxe de leur verdure rcsineuse; mais 
a leurs pieds Ia neige, fondue par les memes rayons 
qui ont lustre a neuf leurs rameaux, a change tou­
tes les depressions du sol en fondrieres mouvantes 
et en marais tourbeux, ou Ia meme cause fait eclore 
des myriades de moustiques et de maringouins; 
peste intolerable a laqnelle on n'echappe qn'en se 
plongeant dans des tourbillons d'une fumee suffo­
cantc. La plupart des autres insectes se couchent 
avec Je solei I; les moustiqries de l'Hudson ne dor­
ment jamais. 

Ainsi dans ces regions, il n'y a, a proprement 
parler, ni printemps, ni ete, ni automne, mais seu­
lement un melange incomplet et avorte de ces trois 
saisons, si pleines de charme et de variete dans nos 
climats; melange au sein d1:1quel on espererait en 
v::tin trouver un jour, un seul, exempt de souffran­

ce~; un jour oil l'on puisse dire ce mot que nous 

avons tous entendu si souvent sortir de la bouche 
de nos paysans d'Europe, elevant des yeux recon­
naissants de Ia terre fecondee par leurs bras au riel 
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calme et pur qui a beni leurs travaux : 11 ll fait bon 
vivre aujourd'hui I >> 

La croissance des cereales et des vegetaux les plus 
utiles a l'homme dependant surtout de l'intensite et 
de )a durt~e des chaleurs de 1' ete, on con«;oit que les 
faibles essais de culture tentes autour des princi­
paux etablissements de la compagnie d'Hudson aient 
compltHement echoue. 

Faune aa•ctlque. 

Les terres arctiques embrassent au moins trente 
degres de latitude. Dans un pareil perimetre, que 
les hautes terres, les vall{~es et les bois acciden­
tent a un si haut point, on doit s'attendre, sui­
vant !'observation d'un de ses plus courageux ex­
plorateurs, le docteur Richardson, ct a rencontrer 
une grande variNe d'animaux, d'autant plus inte­
ressants pour le zoologiste, qu'ils sont moins con­
nus que leurs correspondants d'Europe, et que, 

moins decimes par la civilisation, moins soumis a 
!'influence de l'homme, ils ofh·ent des sujets neufs 
d'etudes et d'instruction. » En effet, les terTes arc­
tiques americaines forment le plus vaste pare de 
chasse, et, a pres l' Afrique australe, le plus riche en 
especes animales que la Providence ait prepare a 
l'homme. Ce n'est plus que la qu'on peut admirer 
encore les travaux du castor et observer les emigra-
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tions regulieres du bison et du renne, soit qu'ils re­
tournent a leurs paturages du sud, soit qu'ils se ren­
dent dans ces solitudes lointaines ou les femelles 
mettent bas leurs petits. Les passages periodiques 
des especes ailees, qui ttant , en multitudes innom­
brables, les climats temperes et habites pour les 
plages desertes de lamer Glaciale, ouvrent dans ces 
regions une source d'etudes toujours curieuse et 
toujours nouvelle. L'ichthyologiste y fera d'abon­
dantes decouvertes dans les eaux donees des lacs et 
des rivicres, ainsi que dans les fiords 1 profonds des 
mers environnantes, et l'entomologiste le plus de­
termine ne pourra conternpler sans surprise les 
irruptions soudaines des insectes qui bourdonnent 
dans !'atmosphere, la remplissent de leurs masses 
noires et serrees et s'elevent incessamment de Ia 
surface des eaux, des que l'hiver a disparu. 

Les landes steriles ont leur faune particuliere : on 
y remarque en premiere ligne le breuf musque, qui 
ne quitte guere les Ues et les :ti vages, le renard 
arctique, la marmotte de Parry, le lievre polaire, 
Ia petite variete du renne 2 , qui vient hi verner a la 

1. Nous n'hesiton;; pas a emprunter aux langues du nord ce 
nom Lien connu des marins, et qui , s'appliquant surtout aux 
longues et etroites dechirures qui decoupent les rivages arctiques, 
n'a point d'equivalent en fran~ais. 

2. CerV1J.S Tarandus, le rein-deer des anglais Ie caribou des 
Canadiens. ' 
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limite des bois et remonte en et{~ jusque dans l'Ar~ 
chi pel de Parry pour y deposer ses faon.s, attirant 
sur sa piste le loup et le wolverenne ', qui errent 
egalement dans les regions boisees. L'ours blanc, 
tyran de cette creation sauvage, ne s'eloigne guere 
·Jes plages maritimes : c' est peut-etre le quadru pede 
qui s'approche le plus du pc}le et qui s'aventure le 
plus sur Ia surface solidifiee de l'Ocean. On en a 
tue parfois a plus de soixante milles de toute terre. 

Les animaux dont Ia chair, avidement recherchee 
par l'homme, lui tient lieu, dans la zone boisee, de 
la nourriture multiple que !'agriculture prodigue 
aux peuples civilises, sont l'elan 2

, le renne, le cerf 
et une espece d'antilope particuliere aux basses plai­
nes du Saskatchawan. Ceux qu'on poursuit pour leur 
fourrure sont les ours et les renards de diverses va­
rietes, le loup gris , le lynx, la martre,_ le rat mus­
que, la loutre, bien plus estimee que celle d'Europe, 
et surtout le castor. Les chasseurs font des his to ires 
surprenantes sur la sagacite de ce dernier animal. 
Le docteur Richardson raconte qu'il a compare ce 
qu'en rapportent Buffon et Cuvier avec ce que lui 
ont dit les Indiens et que les deux recits concordent 
de tout point. .. On les a vus souvent , au clair de 
lune, occupes a construire leurs digues ou leurs ha-

1. Gulo Luscus ou glouton. 
2. Cervus Alces, l'orignal des Canadiens 1 le moose-deer des 

Anglais. 
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bitations , portant entre leurs dents les pierres, le 
bois dont Us ont besoin , ou les appuyant sur leurs 
epaules. Leur nourriture favorite est l'ecorce du 
tremble, du bouleau, du saule, ou bien encore la 
racine du nenuphar a fleurs jaunes. Ils cachent sous 
l'eau, en face de leurs habitations, des amas de ces 
provisions. Certains cours d'eau des solitudes de 
l'Ouest ue sont navigables que grace aux endigue­
ments eleves par !'instinct de ces ingenieux ani­
manx, et la, la compagnie de pelleteries s'est effor­
cee de sauvegarder leur multiplication ; mais quel 
reglement peut prevaloir contre l'avidite brutale 
des Indiens, surexcitee par la voix imperieuse de 
la faim? » 

La partie des prairies ou plaines sans bois qui 
s'etend entre les montagnes Rocheuses et le lac 
Vinnipeg d'une part , et de l'autre, entre le bassin 
du Mackensie et celui du Missouri, jouissant d'un 
climat plus doux que les districts orientaux, est par­
courue par uue classe d'animaux dont les bisons 
sont les plus importants. 

Ces puissants quadrupedes, dont les Peaux-Rou­
ges n' ont su tirer que la chair et le sang, et que 
la race blanche a neglige de domestiquer jusqu'ici, 
errent en troupeaux innombmbles dans les patu­
rages naturels des Prairies, et forment le fond de la 
nourriture d'une population indienne bien plus 
nombreuse que la population ries forets. On trouve 
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cependant des bisons dans les bois, mais en petit 
nombre, et jamais a l'orient du 105e meridien de 
Paris. Ces animaux, au contraire, ont pu franchir 
les cols des montagnes Rocheuses et se multiplier 

dans les fertiles 'allees qui s'ouvrent sur l'ocean 
Pacifique; mais, sur l'un com me sur l'autre versant 
de cette chaiue, mis en coupes reg lees par l'homme, 

ils sont encore pour~uivis par la plu5 formidable 
variete de l'espece de I' ours, l'ours terrible, qui pre­
leve sur leurs troupeaux sa pitance quotidienne, et 
dont Ja masse colossale et les griffes redoutables, 
taillees sur le patron des carnassiers enfouis dans la 
derniere couche geologique du globe, font palir les 

plus intrepides chasseurs. 

Forhl on etabllssements eurO(Jeens. 

Dans les solitudes desolees que nous venons de 

decrire, que l'on se represente une certaine quantite 
de petites clairicres palissadees renfermant chacune 
cinq ou six cahutes en bois et environ une douzaine 

d'hommes; puis entre chacune de ces ebauches de 
cites, un espace immense d'eau ou de glace, de fo­

rets on de Iandes livrees au parcours de quelques 

groupes de sauvages et de myriades d'animaux, et 
on aura nne idee assez exacte de ce qu'on appelleles 

etablissements europeens fondes dans ces regions 

par les compagnies de {ourrures. 
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Decrire la factorerie d'York, c'est donner !'aspect 
general et les conditions d'existence des plus impor­
tants de ces comptoirs ou entrepots commerciaux. 

Dans une plaine marecageusc semee de quelques 
bouquets de pins ou de saules' a huit kilometres 
environ de !'embouchure de Ja riviere de liayes, 
s'etend un earn~ palissade de deux hectares a peu 
pres de superficie. Au milieu· de ce carre, un cer­
tain nombre de constructions en bois forment ]es 
maisons d'habitation, les magasins de la compa­

gnie et les dependances. 
Toutes les portes, toutes les fen~tres sont dou­

bles. Toutes les pieces possedent un enorme po~le 
en fer, oil un feu ardent est soigneusement entre­
tenu. Cependant le froid est si intense dans ces re­
gions, que l'eau gele souvent tout a cote de la paroi 
rougie de ce foyer. L'etablissement possede aussi 
une petite piece de terre decoree du nom de jardin, 
mais oil, grace au climat, il ne faut chercher ni 
fleur ni fruit. De loin en loin seulement, quelques 
pommes de terre y atteignent la grosseur d'une 
noix, et plus rarement encore parvient-on, a force 
de soin et de perseverance, a contraindre un navel 
ou un chou a y etaler le luxe de sa vegetation. 

L'equipement des chasseurs qui parcourent ces 
regions pendant l'hiver consiste en une grande ca­
pote, dont le capuchon releve sur la tete est destine 
a emp~cher la neige de s'insinuer dans les vete-
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ments et au tour du cou; en des pantalons de cuir 
et des mocassins en peau d'elan. On enveloppe tout 
cel:l d'une couverture ou d'un manteau de fourrure 
bien serre a la taille par une ceinture servant de 
support a une boite a briquet, a un couteau eta une 
hache. Des chaussures a neige completent le costume 
et n'en sont pas Ja partie la moins etrange. Ces 
chaussures ou raquettes sont formees de deux barres 
de bois paralleles, solidement attachees et reunies 
aux deux extremites par d'autres barres transver­
sales. Le devant , legerement courbe, se releve 
com me la proue d'un batelet, et l'intervalle qui 
separe les montants est garni de courroies entre­
lacees. La longueur du tout varie de quatre a six 
pieds' et la largeur de dix-huit a vingt pouces. 
Chaque raquette pese au moins deux livres : il est 
fort difficile de s' en servir dans les terrains acci­
dentes sans tomber, et la chute une fois accomplie, 
plus difficile encore de se relever sans aide. 

woyage aux fort!!! ()hlppe"·au et Pa•ovldence. 

Dufort d'York, Franklin, accompagne du docteur 
Richardson, du capita:ne Back, de l'enseigne Hood 
et d'un brave marin anglais, Hepl:mrn, dont le nom 
doit demeurer Jie aux precedents, alla hiverner a la 
factorerie de Cumberland, premiere etape de mille 
quarante kilometres 1 
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Pour la franchir, les voyageurs eurent a surmon­
ter tous les obstacles que, dans ces affreux climats, 
le sol, les eaux et le ciel pt->uvent accumuler so us les 

pas de l'homme. 
On peut s'en faire une idee par ce seul fait qu'ils 

ne pouvaient cheminer sur l'epaisse couche de neige 
qui recouvrait la terre qu'au moyen de ces raquettes 
que nous venons de decrire, et dont le moindre in­
convenient etait d'attacher constamment a leurs 
pieds meurtris et a leurs chevilles cnflees un poids 
de deux a trois li vres. 

A l'epoque de l'annee oil ils s'eloignerent des 
plages de la baie d'Hudson, la neige couvrait Ia 
terre d'un revetement si epnis qu'ils ne pouvaient, 
meme a l'aide de ·leurs incommodes chaussures, 
cheminer que sur la surface gelee des rivieres et 
des lacs. Heureux lorsque, le soir venu) ils pou­
vaient rencontrer sur leurs bords quelqu'une de ces 
vieilles futaies aux feuillag-es persistants, qui brn­
veront encore longtemps dans ces regions desertes 
la hache du squatter on le foret du chercheur de re­
sine. Alors, apres avoir creuse dans la neige un es­
pace circulaire, ils allumaient a son centre le foyer 
de la nuit, l'entouraient d'une molle litiere de jeu~ 
nes pousses de pins et de larix ; puis sur cette cou­
che odorante, les pieds tournes vers le feu petillant, 
le corps enveloppe de leurs manteaux et de leurs 
couvertures, ils reposaient en toute securite, sans 







VOYAGES DANS LES GLACES, ETC. 71 

autres rideaux que les rameaux de la forc~t a travers 
lesquels scintillaient les astres de Ia nuit. 

Dans ce trajet, Franklin, a son debut, faillit trou­
ver le terme de cette existence d'aventures et de de­
vouerrient ala science, qui devait, longlemps apres, 
tenir en eveil tant d'anxieuses sympathies. Un jour 
que, du haut d'un rocher, il surveillait le portage 
de ses bagages d'un cours d'eau dans un autre, Ia 
mousse du rocher se detacha tout a coup sons ses 
pieds et l'entraina dans Ia riviere, au-dessous d'une 
cataracte. La violence du courant etait irresistible; 
Ia rive, taillee a pic dans le roc, etait inabordable : 
il ne dut son salut qu'a une branche de saule qui 

s'inclinait a fleur d'eau et a laquellc it demeura ac­
croche jusqu'au moment ou une barque put vrnir a 
son secours. 

Le fort Chippewau, situe sur Ia rive nord du he 
Athapesca, est un des plus anciens et des plus con­
siderables parmi les pastes permanents que Ia com­
pagnie des fourrures entretient dans les deserts du 
nord-ouest. Franklin esperait y trouver de grandes 
ressources pour l'avenir de son expedition. 

Mais telle est la penurie de ces regions et !'incer­
titude des arrivages, qu'il n'y avait pas, dans les 
vastes magasins de cet etablissement, plus de cinq 
cents livres de cette chair de bison dessechee et re­
duite en poudre qui porte le nom de pemmican, et 
que quelques bouches de plus a nourrir auraient en 
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peu de jours attire la famine dans ce sejour inhos­

pitalier. 
Franklin -se hata dele quitter, des qu'il eut ete re-

joint par to us sescompagnons europeens; il descendit 
par la riviere de la Paix et le grand lac de l'Esclave 
j usqu'au fort de Ia Providence, oil il devait prendre 
des guides dans la tribu des lndiens-Cuivres. 

Indiens du nord. 

Restes attardes de toutes les migrations qui se 
sont ecoulees sur le sol du nouveau monde avant sa 
decouverte, ou debris disperses de groupes sociaux 
brises sans avoir atteint leur developpement nor­
mal, les Peaux-Rouges des contrees arctiques for­
ment une des pires varides qui puisse resulter, 
dans Ia race humaine, d'une degenerescence pro­
longee de siecle en siecle et d'une lethargic absolue 
de la conscience. 

Ethnologiquement, ils appartiennent a la meme 
famille que les grandes tribus qui peuplaient les 
versants des Alleghanys avant l'arrivee de la race 
anglo-saxonne, et ils ont encore des congeneres a 
l'est eta l'ouest des montagnes Roch .;uses. 

Plusieurs lrilms de la zone arctique ratlachaient 
meme leur origine aux Leni-Lenapes, si celebres 
par les belles fictions de Cooper: mais leurs gene­
rations actuelles, veuves des traditions religieuses 
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et cosmogoniques qui reliaient leurs a'ieux au grand 
tronc asiatique, n'ont garde de leurs croyances pri­

mitives que des pratiques ridicules ou hideuses, 
antidotes opposes par leur ignorance a leur misere 

et justifications absurdes de leurs cruautes. 
Superstitieux a l'exces, les Indiens assez nom­

breux, qui habitent entre le haut Missouri et le 
Saskatchawan , ont recours a chaque instant aux 
sacrifices sang !ants et se soumettent a d'affreuses 
penitences. On en voit se taillader Jes bras et les 

cuisses d'incisions qui y laissent d'horribles cica­
trices. O'autres, apres avoir passe sous la peau de 
leurs epaules une forte corde de cuir' attachent a 
cet etrange seton une ou plusieurs tetes de bison et 
trainent derriere eux ces lourds fardeaux, en psal­
modiant des incantations a Jeur manitou, pour ob­
tenir sa protection dans les combats. 

La ferocite des Indiens} exercee sur eux-memes, 
ne doit done pas etonner a l' egard des ennemis qui 
tombent vivants entre leurs mains; les tortures qui 
attendent le captif au poteau de la guerre ne sont 
pour lui, comme pour ses bourreaux, que les con­

sequences de sa defaite. A cette heure supreme, il 
n'a plus qu'une pensee : enflammer la rage de ses 
ennemis et les defier de lui infliger autant de dou­

leurs qu'il peut en supporter. Ainsi il ira jusqu'a 

dire a son vainqueur: 
c< C'est moi qui ai tue ton pere; il etait vieux et 
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infirme, et en tout semblable a un vieux chien. Je 
lui ai coupe le nez et les oreilles et je lui ai arrache 

les yeux, atln qu'il ne put ni voir ni entendre le 
Grand-Esprit. Je lui ai ensuite ouvert le ventre et 
me suis chauffe les pieds dans ses entrailles fu­

mantes. Toi, tu n'es qu'une vieille femme, le fils 
d'un chien, et moi je suisun grand, un grand guer­
rier I Ta femme eta it jeune et belle; je l'ai vue a 
mes genoux, me demandant sa vie et celle de ton 
enfant; mais, prenant celui-ci par les pieds, j'ai fait 

jaillir sa cervelle contre un arbr·e, et, en le rendant 
a sa mere, j'ai ri de ses traits bouleverses par l'effroi 
et le desespoir. Alors, saisissant ses belles et longues 
tresses, je l'ai envoyee elle-meme chercher l'ame de 
ton enfant sur les terres de chasse des morts, et tu 
pourrais· voir encore sa chevelure flotter au-dessus 
de mon wigwam. Tu n'es qu'un chi~n, et moi je suis 
un grand, un grand guerrier I 

a: Tu ne sa is pas tourmenter tes prisonniers; tu 
n'es qu'un novice et un enfant. Quand tu seras atta­
che au poteau de mon village, tu y verras des hom­
mes qui ne connaissent pas la pitie, car mon peuple 
est un grand, grand peuple 1 ! 'D 

On pourrait croire que le paroxysme de la ferocite 
a ete atteint dans les tribus ou ce chant de mort a 
ete recueilli; iJ n'en est rien. Les Mandanes, les 

I. M. de Castelnau, l"uPs et sourenirs de l'AnH:rique du Nord. 
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Pieds-Noirs, les Assiniboins sont encore loin de la 
demence furieuse dont font preuve, a l'ouest des 
montagnes Rocheuses, certaines peuplades au sein 
desquelles semblent s' Mre perpetuees les incohe­
rentes atrocites des temps mythologiques de !'an­
tique Orient. 

« Chez les Bollabollas , suivant un temoin ocu­
laire t, les chefs possedent un tel pouvoir que nul 
n'ose resister a leur volonte, si abominable qu'elle 
soit, et que tous leurs sujets sont prets a souffrir 
Ies plus cruelles douleurs et meme Ia mort pour 
satisfaire leurs barbares caprices. Un jour, le chef 
actuel, se sentant dangereusement malade, fit fu­
siller un de ses sujets, et ce puissant remede lui 
rendit aussitOt sa sante et ses forces perdues. D'au­
tres fois ils appellent la religion a leur aide, et, sous 
pretexte de demence sacree, commettent les plus 
hideuses atrocites. Ils rodent alors dans les bois, 
broutant l'herbe com me Nabuchodonosor, ou ron­
geant quelques ossements humains. Obeissant a 
toutes les impulsions de leurs imaginations depra­
vees, ils se precipitent au milieu de leurs sujets, 
enlevant a belles dents, sur les jambes et les bras 
des premiers venus, de grosses bouchees de chair 
qu'ils avalent gloutonnement. Les malheureuses 

1. Sir Georges Simpson, gouverneur general des etablisse­
ments de la baie ri'Hudson. 
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victimes de ces attentats n'y opposent jamais la 
moindre resistance; seulement on con<;oit que la 

crainte d'etre ainsi dcpece vivant porte tout Bolla­
bolla a detaler au plus vite des qu'il apen;oit son 

souverain. Un de ces cannibales couronnes venant 

un jour d'exercer sa prerogative royale a Ja porte 

meme du fort Yancouver, le malheureux auquel il 
venait d'enlever d'un coup de dent une portion des 

muscles de l'avant-bras eut !'irreverence de ne pou­

voir etoufl'er un grand cri de douleur. A ce cri, un 

new-found-land appartenant au fort s'elall(;a au 
dehors, et, peu soucieux des droits de Ia royaute 
bollabollienne, prit le parti de l'opprime, saisit le 

mallet de Sa Majeste et lui fit subir la peine du 
talion. De ce moment Neron ( qu'on ne s'y trompe 
pas, c'est le chien et non le roi que ce nom designe) 

devint un objet de veneration profonde parmi les 

Bollabollas; car ils supposerent que cet honnMe 
animal avait eprouve le meme besoin, cede a Ia 
meme impulsion divine que leur chef. )) 

I..egendes sanglantes. 

Toutes les tribus qui crrent a I' ouest de Mackensie 
et du grand lac de l'Esclave sont continuellement 

occupees a se faire une guerre d'extermination et 

a exercer des represailles l'une contre l'autre. La 

soif de Ia vengeance est la passion dominante de ces 
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sauvages. II y a une trentaine d'annees, des Gros­
Ventres et cies Pieds- Noirs s'etaient reunis pour 
chasser le bison pendant l'ete au nord-ouest de la 
riviere Rouge. Mais, fatigues d'une occupation si 
paisible et trop peu honorable a leurs yeux, les 
plus jeunes guerriers de ces deux tribus alliees 
resolurent de faire une incursion sur les territoires 
des Assiniboins. Apres avoir conjure Ie grand Ma­
nitou par tous les exorcismes les plus puissants, 
ils partirent, laissant dans leur camp les vieillards, 
les femmes et les enfants. Leur expedition reussit 
au gre de leurs desirs. Ils revinrent bientot en 
triomphe, charges de chevelures et d'autres de­
pouilles opimes; puis, en arrivant au haut de la 
colline quidominait leur campement, ils entonnerent 
un chant de victoire pour annoncer Jeur heureux 
retour a leurs peres, a leurs epouses et a leurs fils. 
Mais du sein des buttes nulle voix ne repondait a 
leurs chants, nul etre ne sortait pour accourir a leur 
rencontre. Le calme et le silence du tombeau pla­
naient sur toutle camp. Ils n'osent se communiquer 
leurs impressions et leurs craintes , ils precipitent 
leur marche, ils courent en chantant de plus fort 
en plus fort .... lis n'avaient pas atteint les buttes 
que leurs chants avaient cesse. A travers les portes 
ouvertes gisaient les cadavres mutiles de tous les 
habitants du camp. Les Assiniboins, guides par 
la meme infernale pensee qui avait inspire leurs 
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ennemis, s'etaient deja venges. A la vue de cet af­

freux spectacle, les Gros-Ventres et les Pieds-Noirs 
jeterent sur le sol depouilles, armes et veternents; 
puis, revetant leurs robes de cuir et couvrant 
leur tete de boue, ils se retirerent dans les monta­
gnes, oiL, selon la coutume des anciens J uifs, ils 
passerent trois jours et trois nuits a gemir, a pleu­
rer eta se lacerer les chairs. 

Dans une autre occasion, un parti d' Assiniboins, 
ayant attaque une tribu de Crees, tua un certain 
nombre de guerriers et e1nmena captive une de ses 
femmes. La prisonniere se resigna facilement a son 
sort et partagea la couche de son nouveau maitre, 
qui du reste se conduisit envers elle en bon mari. 
Deux ou trois ansa pres, une nouvelle rencontre eut 
lieu entre des Assiniboins et des Crees. Parmi ces 
derniers etait le Wolverenne, premier epoux de Ia 
femme enlevee, qui elle-meme se trouvait dans la 
troupe des Assiniboins. Le combat fut acharne et 
le succes longtemps dispute. Au nombre des com­
battants les plus furieux , on remarqua !'Helene 
Sauvage; au plus fort de la melee, le tomahawk a 
Ia main, elle cherchait, appelait, poursuivait son 
premier epoux. Mais le 'Volverenne parvint aeviter 
ses coups; et lorsque, a pres a voir vaillamment 
combattu, il vit les siens en deroute et les Assini­
poins triomphants, occupes a scalper les Crees 
morts ou blesses etendus sur le champ de bataille, 



DU POLE ARCTIQUb:. 79 

il s'enfuit seul dans one direction opposee a celle 
que prenait le gros des vaincus. Pendant tout un 
jour, le couvert des bois ou des hautes herbes pro­
u~gea sa course rapide ; enfin , le soir venu, brise 
de fatigue et de besoin, il se laissa tomber dans une 
caverne des montagnes, ou il s'endormit d'un pro­
fond sommeil qui ne devait jamais finir. Quelques 
instants apres sa femme etait debout a ses cotes et 
le contemplait avec une joie feroce. Depuis le matin, 
elle s'etait attachee a ses pas et avait sui vi sa piste 
avec la patience implacable de la haine. Elle tendit 
lentement son arc , visa longtemps comme pour 
mieux savourer le meurtre, et enfin decocha one 
fleche dans la tete du malheureux dormeur. Avant 
qu'un bref et dernier cri se fut eteint sur ses levres, 
avant que la supreme convulsion de l'agonie eut 
reudu ses traits a l'immobilite, sa femme s'etait 
precipitee sur lui, l'avait scalpe, et, l'abandonnant 
sans sepulture aux oiseaux et aux betes feroces, elle 
retournait, en toute hate, au camp des Assiniboins, 
etaler aux yeux de son nouvel epoux le hideux tro­
phee arrache au cadavre de celui qui avait ete le 
compagnon de sa jeunesse. Depuis cette epoque, 
disent les Indiens qui racontent cette sanglante Ie­
gende, la colline oil s'est passee cette scene de 
meurtre s'appelle la colline de Wolverenne, et bien 
souvent, lorsque Ia lune epanche ses lueurs diffuses 
a travers les brouillards d'automne' on voit de loin 
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les spectres de Ja femme coupable et de sa victirne 
Iutter ensemble au sommet de Ia montagne. 

Si des scenes de ce genre pesent perpetuellement 
sur !'esprit des Indiens comme souvenirs du passe 
ou menaces de l'avenir, comment s'etonner que 

ceux d'entre eux qui vivent isoles ne puisent dans 
Ia rencontre de leurs sernblables que des apprehen­
sions? « Un soir, » ditun voyageur moderne, «dans 
notre trajet de la riviere Rouge aux sources du 
Saskatchawan, etant venu camper en vue d'une 
hutte d'i~digenes, j'envoyai un de nos hommes en 

reconnaissance. Dans tousles environs, il n'apen;ut 
pas d'autre butte, et encore etait-elle deserte; l'in­
terieur, dans le plus complet desordre, temoignait 
de la fuite rapide de ses habitants. Des vetements, 
des ustensiles, des debris de toutes sortes jonchaient 
confusement la terre, avec des morceaux de bison 
prepares pour un repas qu'une terreur subite avait 
visiblement interrompu. A pres avoir cherche et ap­
pele a grands cris les fugitifs, notre emissai re' voyant 
ses demarches vaines, prit un morceau d'ecorce 
fraiche et y trac;a, ala pointe du couteau, nne sorte 
de carte de visite pour les maitres de la butte. Il 
dessina d'abord un homme avec un chapeau sur la 

tete et nne pipe a la bouche; ce qui, parmi tousles 
Indiens, signifie un Europeen venu avec des inten­
tions pacifiques, et quelques autres hieroglyphes 
non moins mysterieux, qui pouvaient se traduire 
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par : Pourquoi {uir et vous cacher? nous sommes vos 

amis! Cette epitre produisit l'effet attendu ; le pro­
vrietaire de la butte' s'etant hasarde a revenir chez 

lui au milieu de la nuit, n'cut pas plus t6t dechiffre 
le lambeau d'ecorce, qu'il accourut a notre camp et 

nous raconta que, nous ayant pris pour un parti de 
guerriers ennemis, il s'etait enfui dans les bois avec 
sa famille dans un etat presque compiet de nudite. 
Ainsi, ces malheureux sauvages, condamnes a ne 
pas vivre en commun, a tin de pouvoir se procurer 
des moyens suffisants d'existence, sont obliges de 

fuir a l'aspect de l'homme, comme la brebis devant 

le loup '". » 

Il ne faudrait cependant pas juger sur de sem­

blables recits les Crees actuels et les autres tribus 
de la contree boisee de lfl baie d'Hudson, qui s'etei­
gnent dans un marasme gradue. Depuis longtemps 
deja l'eclaircissement de leurs rangs et la frequen­
tation des Europeens leur a faitenterrer le tomahawk, 
et la fameuse danse des guerriers n'est plus qu'une 
vaine tradition parmi eux. Quelques families er­

rantes dans de vastes solitudes represenient seules 

aujourd'hui les anciennes agregations des Chippe­
wans, des Couteaux-Jaunes, des Indiens cuivres, 

1. Voyage continental autour du monde, par sir G. Simpson, 
gouverneur des territoires de la compagnie d'Hudson, 1845-
1846. 

6 
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dont les appellations ne vivront bientOt plus qne 

dans les relations de voyages. 
Ce sont moins les maladies nouvelles, Jes besoi.ns 

nouveaux, l'ivrognerie, l'eau de feu, qui tuent ces 
sauvages, que la faim, autre resultat du contact des 
Europeens. La grande theorie de Volney sur !'exis­
tence des peuples chasseurs se verifie en eux 1• lis 
disparaissent du sol avec le gibier qui les nour­

rissait. 

scenes dt- famine. 

Si amorties aujourd'hui que soient leurs passions 
hereditaires, si pacifiques qu'ils paraissent d'habi­
tude, la faim les entraine parfois a des crimes atro­
ces. Il y a longtemps deja que, par le fait des pour­
suites incessantes des agents de la Compagnie des 
fourrures, il manque chaque annee un plus grand 
nombre d'unites au chiffre de deux cents daimsjuge 
necessaire par Volney a I' entretien d'une fa mille 
sauvage. A certaines epoques de l'annee, toute espece 
de gibier disparatt meme entierement de la zone 
boisee. Alors, quand l'lndien a depouille tons les 
pans verticaux du terrain de Ja tripe de roche, sorte 
de lichen que la faim la plus imperieuse peut seule 
considerer comme un aliment, il se decide a fran­

chir de longs espaces pour a1ler mendier ala porte 

1. Volney, du Climat et du sol des Etats-Unis. 
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de quelque etablissement de la Compagnie un secours 
que les agents, affames eux-memes, ne pen vent pas 
toujours lui donner. Alm·s aussi, dans sa course 
desesperee, les vieillards, les infirmes, les bouches 
inutiles de sa famille sont abandonnes par lui aux 
hasards mortels du desert, si me me il n' est pousse 
a chercher dans leurs veines epuisees nne abomi­
nable et insuffisante ressource pour ranimer les 
siennes. 

Pendant un hiver recent, un Indien Cree, nom me 
Visagun, avait pris le parti d'emigrer a Ia suite du 
gibier, disparu de ses terrains de chasse. Sa femme, 
son fils de onze ans, deux ou trois enfants plus 
jeunes et quelques parents, en tout dix personnes, 
l'accompagnaient. 

Leur changement de residence n'apporta aucun 
soulagement a leur misere. Aucune piece de gibier 
ne fut aperc;ue on ne se prit dans leurs trappes. Ils 
en vinrent a se nourrir de leurs mocassins on de 
leun habits de peau, qu'ils faisaient griller sur le 
feu. Uette ressource aussi s' epuisa. De puis plusieurs 
jours ils n'avaient absolument rien mange, lors­
qu'ils entrevirent dans le lointain un troupeau de 
bisons en marche. 

Recueillant alors le peu de forces qui leur res­
taient encore, les hommes, au nombre de cinq, 
chaussent leurs raquettes, chargent leurs fusils et se 
dirigent vers cette apparition si longtemps esperee 
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en vain, laissant les femmes et les enfants sous Ia 
tente. Mais ils avaient compte sans leur faiblesse; 
leurs jambes amaigries et chancelantes les soute­
naient a peine. Visagun et son fils, incapables de con­
tinuer Ia chasse avec leurs compagnons, reviennent 
a leur campement: des cris affreux ont frappe leurs 
oreilles; epouvantes et silencieux, ils se trai.nent 
jusqu'a la tente, en soulevent sans bruit un lam beau 
et voient dans l'interieur Ia femme de Visagun oc­
cupee a depecer un de ses enfauts pour en faire 
cuire les membres palpitants. Vindignation et le 
desespoir raniment le malheureux chef de fa mille; 
il se releve, tue sa femme et une autre megere qui 
l'aidait dans ses execrables preparatifs, puis, crai­
gnant d'Mre a son tour massacre par les autres In­
diens, il s'enfuit dans les bois avec son fils. 

Les trois autres chasseurs revinrent les mains 
vi des et epuises .... Que se passa-t-il dans la nuit 
qui suivit leur retour? Aucun ceil humain n'en a 
ete temoin, et des presomptions seules font soup­
c;onner Visagun et son fils d' ett·e revenus, attires 
par la vapeur du sang, et d'avoir hate la mort de 
tout ce qui respirait encore dans l'interieur du wig­
wam. Assis, a quelques mois de la, a un foyer euro­
peen, ils avouerent qu'ils s'etaient repus des huit 
cadavres; mais ils ajouterent que la plupart de leurs 
parents etaient deja morts naturellement, lorsqu'ils 
s'etaient determines ales manger. 
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L~ voyageur qui nons a transmis ce recit declare 
avoir connu plusieurs vieilles femmes qui, dans 
plus d'une occasion, avaient devore leurs enfants, 
et d'autres encore qui, suivant les rumeurs du de­
sert, avaient assassine et mange leurs maris. II 

ajoute qu'il faut voir dans ce hideux cannibalisme 
bien moins le resultat d'une depravation du creur 
ou de l'appetit que celui des necessites de la con­
servation personnelle , de !'instinct qui porte Ia 
louve a devorer sa portee a defaut d'autre nourri­
ture 1 • 

" J'ai souvent ete humilie, » a ecrit l'un de 
nos plus illustres contemporains, « de voir les 
hommes se disputer un morceau de pain comme 
l'eussent fait des animaux. Mes sentiments ont bien 
change a ce sujet depuis que j'ai ete personnelle­
ment en butte aux tortures de Ia faim. J'ai re­
connu, en effet, qu'un homme, queUes qu'aient ete 
son origine, son education et ses habitudes, se 
laisse gouverner, dans certaines circonstances, bien 
plus par son estomac que par son intelligence et 
son creur 2 • » 

Dans cet aveu, arrache par le souvenir de quel­
ques jours de misere a l'une des Ames les plus 
hautes, a l'une des intelligences les plus vastes de 

1. Ballantyne; Hudson's bay, etc., 184i. -Sir G. Simpson, 
lac. cit. 

2. Arago, Souvenirs de ma jeunesse, ceuvres completes, t. I. 
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not.re Europe moderne, n'y a-t-il pas comme une 
explication atUmuante, com me un temoignage d'im­
posante pitie, que pourraient invoquer contre les 
jugements severes de notre civilisation de malheu­

reux sauvages, abrutis par une degradation continue 
et par Ia tyrannie d'un implacable climat? 

Des traits d'un genre different prouveraient, du 
reste, que toute flamme divjne n'est pas eteinte en 
eux. Le courage des femmes Crees, leur devouement 
a leurs maris, ont ete longtemps celebres a l'orient 
des montagnes Rocheuses. Leur patience, leur dou­

ceur, la piete na'ive de celles qui sont devenues 
chretiennes, ont ete signalees par les missionnaires. 
Bien que les Indiens prennent autant de femmes 
qu'ils pen vent en nourrir, elles vi vent toutes en­
semble en bonne harmonie, se partageant sans que­
relles et sans jalousie les soins du wigwam. Il faut 
dire aussi qu'aujourd'hui beaucoup d'hommes, et 
surtout les jeunes, n'en ont qu'une, a laquelle ils 
semblent vouer autant d'affection et d' egards que le 
permettent leurs usages et leurs prejuges. L'atta­
chement des Indiens pour leur progeniture est pro­
verbial. L'indulgence que temoignent a l'enfance les 
Lribus dont nous parlons est portee a l'exces. 

Jamais le pere ne punit ses enfants; et si la mere, 
dans un moment d'impatience, vient a frapper d'un 
coup ou deux un enfant mutin ou desobeissant, elle 
se met immediatement a pleurer avec lui. A l'appui 
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de Ia vivacitc du sentiment paternel chez ces sau­
vages, nous croyons devoir citer le fait suivant, qui, 
si extraordinaire qu'il soit, a pour garant Ia grave 
parole du docteur Richardson. 

Un plleuom.:~ne d~un•our patea·nel. 

Un jeune Chippewan, s'etant separe de sa tribu 
pour chasser le castor, n'avait avec lui que sa 
femme, alors dans sa premiere grossesse. Elle 

mourut au desert, en donnant Ie jour a un fils. Le 
mari, inconsolable, jura de rester veuf. .i\lais a sa 
douleur se joignirent bient6t les inquietudes qu'il 

com;ut pour son enfant. Ne voulant rien negliger 
pour lui conserver la vie, il se chargea de toutes 
les fonctions attribuees aux meres, si degradantes 
qu'elles fussent aux yeux d'un guerrier indien. 
A pres avoir enveloppe l'enfant dans une peaugarnie 
de mousse choisie, il le porta suspendu a ses epau­

les, a la maniere des femmes; il le nourrit de 

bouillon prepare parses mains, et enfin, dans un 
moment de crise, ne sachant plus commentapaiser 
les vagissements de Ia pauvre petite creature, illui 
presenta le sein, comme l'eut fait sa mere. La puis­
sance de l'amour paternel produisit alors en cet 
Indien un phenomene dont l'histoire naturelle de 

l'homme fournit quelques rares exemples : le lait 

coula de son sein, et il reussit a sauver et a elever 
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son enfant. Il tint fidelement sou serment de veu­
vage, et ne se separa jamais de son fils. II en fit 
un excellent chasseur, lui choisit lui-meme une 
compagne, et, devenu vieux, il n'avait pas de plus 
grandes jouissances que de prendre soin de ses 
petits-enfants. Lorsque sa bru lui rcpresentait, avec 
les prejuges de sa race, que ce n'etait pas lit une 
occupation digne d'un chasseur et d'un guerrier, il 
lui repondait toujours : c< En echange du salut de 
mon fils nouveau-ne et prive de sa mere, j'ai pro­
mis au Grand -Esprit, maitre de Ia vie, le sacrifice 
de mon orgueil d'homme et de rna fierte d'In­
dien! >> Les agents de la Compagnie ont souvent 

vu ce digne hom me, et son sein' a un age tres­
avance, conservait encore les proportions anomales 
qu'il avait acquises en nourrissant. 

Les notions religieuses qu'on est oblige de semer 
au camr de l'Esquimau ne sont done qu'endormies 
dans celui de l'Indien; il ne faudrait que les y re­
veiller pour sauver encore les miserables restes de 
Ia race rouge, pour ani mer les cinquante ou soixante 
mille Indiens qui s'eteignent dans les regions arcti­
ques americaines, de l'esprit salutaire des colons 
de la riviere Rouge, et les transformer en elements 
vivaces d'un peuple futur. Mais cette reuvre rege­
neratrice, qui l'accomplira? Ce ne seront pas les 
agents de la Compagnie des fourrures; il leur est 
plus facile de descendre au niveau des Indiens que 
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de Jes elever a cux. Ce ne seront pa$ les Russes de 
Ia Nouvelle-Archangel; depuis un demi-siecle, ex­
ploitant, depravant, tuant par le fer ou par leurs 
vices les populations les plus agglomerees de I' Ame­
rique arctique, ils n'ont su que meriter !'application 
de la terrible phrase de Tacite : « La oil ils font la 
solitude, ils disent qu'ils mettent la paix! n J usqu'a 
present' l'reuvre de regeneration n'a ete tentee que 
par les efforts isoles de quelques missionnaires en­
voyes par les seminaires de Paris ou par les comites 
bibliques de Londres. Mais nul d'entre eux encore 
n'a reussi a faire pour les indigenes de la zone con­
tinentale arctique ce qu'au milieu de bien plus 
grandes difficultes les freres moraves ont fait au 
Labrador, et le gouvernement danois au Groen­

land. 

l..e ellef des Indiens·tJulvres. 

C'etait dans l'une des plus pauvres tribus de cette 
race appau vrie, c' eta it parmi les Indiens-Cuivres que 
Franklin devait trouver des guides. 

AkaHcho, leur chef, ne tarda pas a paraitre au 
fort de la Providence. Ret;u avec le ceremonial con­
venable, il fuma lentement son calumet, but un 
verre de grog avec recueillement! puis en fin prit la 
parole avec cet air de dignite grave qu'affectent 
tons ses pareils, sons quelque latitude qu'ils exer­

cent leur sauvage autorite. 
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Il etait charme, dit-il, de voir de si grands 

chefs sur ses terres; sa tribu etait pauvre, mais elle 
aimait les Visages-Pales, dont elle n'avait re<;u que 
des bienfaits. Apres des compliments particuliers 
pour chacun des officiers presents et surtout pour 
le docteur Richardson, le grand chef de la medecine, 
il s'informa du but de !'expedition, demanda des 

nouvelles des vaisseaux du capitaine Parry, dont il 
avait entendu parler, et fit plusieurs autres ques­

tions tres-sensees auxquelles Franklin repondit avec 

la plus grande franchise, sachant que l'Europeen 
convaincu du moindre mensonge perd a jamais la 
confiance de l'Indicn. 

11 fut arrete , devant le feu de ce conseil, qu' Akalt· 
cho, avec neuf des siens, deux guides et sept chas­
seurs, accompagnerait !'expedition jusqu'aux riva­
ges de lamer polaire; qu'il s'ingenierait de tout son 
pouvoir pour lui procurer des vivres pendant le 
trajet, et qu'cnfin, conformement aux desirs du 

chefsouverain des Visages-Pales, qui regardait tous 
les hommes comme ses enfants, les Indiens-Cuivres 
s'abstiendrllient de toute hostilite a l'egard de leurs 
euuemis hereditaires, les Esquimaux. 

Etant ainsi parvenu a recruter le personnel de sa 
troupe, Franklin put enfin se mettre en marche 
pour la vallee de Ia Coppermine. Encore, et en depit 

de tous ses efforts, etait-il si peu pourvu de vivres' 
qu'il dut faire entrer la chasse et la peche dans les 
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futurs contingents de ses ressources quotidiennes; 
triste eventualite qui devait bientOt le reduire a 
d'etranges extremites! 

Le cadre de ce volume ne saurait nous permettre 
de suivre les voyageurs, pas a pas, dans leur peni­
ble route ; mais cette expedition etant une de celles 
qui ont le plus eprouve l'energie de l'homme, nous 
croyons devoir en retracer quelques scenes, et cela 
d'autant mieux que la relation de Franklin est loin 
d'avoir re(:u, sur le continent, la publicite qu'y ont 
obtenue celles de Parry, de Ross, etc., qu'elle sur­
passe cependant par Ie cote dramatique et l'interet 
des situations. 

Le 1 er septembre, Franklin, ayant fran chi la ligne 
de faite qui separe le vaste bassin du fleuve Mac­
kensie de celui de la Coppermine, atteignit les bords 
du lac Point, formant, dans un site sauvage, l'une 
des sources de ce dernier cours d'eau. La les symp· 

tomes avant-coureurs de la mauvaise saison et les 
conseils de ses guides le determinerent a attendre 
l'ete suivant dans un lieu qni re(:ut de lui le nom 
de fort de l'Entreprise. 

1.e;;ende de Ia <:oppcrmine. 

:Lariviere Coppermine doit son nom a une chaine 
de montagnes qui court du nord-ouest au sud-ouest 
sur sa rive occidentale, et qui prese11te quelques af-
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fleurements de cuivre natif. Les Indiens-Cuivres, 

qui doivent aussi leur appellation a ce qu'ils fre­

quentent cette contree, ont conserve a ce su.1et une 
tradition qu'ils repeterent a Franklin, et qui prouve 
que les legendes merveilleuses ne sont. pas le patri­
moine exclusif des nations du vieux continent. 

cc Les Esquimaux, dit ]e n~cit, halJitaient autre­

fois nne terre separee du continent americain par 

Ia mer. Un parti de ces sauvages, a uneepoquetres­

reculee, debarqua sur la cote, alors occupee par les 
Indiens, et enleva une jeune femme. Devenue l'es­
clave de ses ravisseurs, elle reussit a s'echapper 

apres plusieurs annees de captivite, erra a l'aven­
ture et parvint enfin au bord de la mer. A la vue 
des flots qui s'etendaient entre elle et sa patrie, elle 
dP-sespera de la revoir jamais et, s'etant affaissee 
sur la rive, ell~ se mit ii pleurer. 

(( Tandis qu'elle s'abandonnait ainsi a l'affliction, 

un loup s'approcha d'elle, la caressa et lecha les 
larmes qui coulaient de ses yeux. Elle le vit ensuite 
entrer dans la mer, et s'apercevant qu'il la fran­
chissoit. a gue, elle l'y suivit sans crainte. Apres 
cinq jours de cette marche miraculeuse, elle rega­
gna sa terre natale. 

« C'etait alors le printemps, l'air etait pur; a I' ho­

rizon s'elevait une eminence dont les parois etince­

laient au soleil. S'en etantapprochee, Iajeune femme 

reconnut que la montagne etait entierement formee 
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d'une masse de cuivre vierge. Reflechissant que ce 
metal pourrait Mre utile a ses compatriotes si elle 
parvenait a les rejoindre, elle en detacha autant de 
fragments qu'elle put en porter, et se dirigeant en­
suite sur le sud, retrouva enfin sa tribu. 

a: Quelques-uns des siens, enchantes de sa decou­
verte , se firent guider par elle vers la precieuse 
montagne. Maisc'etaient dejeunes guerriers,ausang 
bouillant, a Ia tete leg ere. A la vue des tresors eta­
lessons leurs yeux, l'ivresse de Ia joie les saisit, et, 
perdant toute retenue, ils voulurent outrager leur 
bienfaitrice. Celle-ci gagna en courant le sommet 
de la montagne, oil elle tomba epuisee de forces ; 
mais, au· moment oil ses persecuteurs allaient la 
saisir, Ia terre s'entrouvrit et Ia re<;ut dans son 
sein, engloutissant avec elle la masse metallifere. 
Depuis ce jour, on ne trouve plus dans ce canton 
que des fragments de minerai epars a la surface de 
Ia terre. ,. 

Hivernage uu lac Winter.- Mlsere des Indiens. 

Un instant, fatigue des lenteurs de la marche et 
de dix-huit mois deja ecoules depuis son depart 
d' Angleterre, Franklin avait ,en l'idee de pousser 
plus avant, et d'aller hiverner sur les bords memes 

de Ia mer; Aka'itcho l'en avait dissuade en ces ter­
mes: « Il paralt que tu veux sacrifier ta vie et celle 
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de to us ceux qui pourraient t'accompagner. Si tu 
persistes, je te donnerai quelques-uns de mes jeu­
nes gens pour te servir de guides, afin qu'on ne 

puisse pas dire que j'ai laisse perir seuls les Visages­
Pales, a pres les a voir amenes dans ces solitudes; 
mais du moment que mes guerriers se seront eloi­
gnes avec toi, leurs parents et moi nous les pleu­
rerons comme s'ils etaient deja morts .... » 

Les bords dulac ou le chef indien avait fait cam­
per !'expedition offraient d'ailleurs une situation 
convenable a un etablissement d'hivernage; de Ia 
le nom de Winter, que ce lac a garde depuis. On 
s'y trouvait abrite par un bois de pins, dont quel­
ques-uns atteignaient les dimensions, bien rares 
dans ces latitudes, de dix a treize metres de hauteur 
sur deux pieds de diametre. Ces arbres fournirent 
les premiers maU:riaux de l'etablissement et lui ga­
rantirent du combustible pour les longs mois de Ia 
mauvaise saison. 

Pendant que les detachements, aux ordres de 
MM. Richardson et Back, etaient reexpedies en ar­
riere jusqu'aux postes de la Compagnie pour en 
rapporter les approvisiunnements indispensables a 
la poursuite de ses projets, Franklin et les officiers 
demeures avec lui se construisirent une butte en 
troncs d'arbres cimentes avec une vase compacte, 

qui, amollie et detrempee d'abord par !'action du 
feu et de l'eau bouillante, reprenait ensuite, a la 
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gelee, la consistance de la pierre. Ce miserable abri, 

craquant sous les assauts du vent et deJa neige, Ie­
zarde de toutes parts par l'intensite du froid, leur 

parut neanmoins, pendant neuf longs mois d'hiver­

nage, un sejour confortable en comparaison des 

tentes humides et glacees qu'ils avaient hnbitees 
jusqu'alors. 

D'autrea preoccupations ne tarderent pas a sue­
ceder a celles dn logement. ll fallut faire compren­
dre aux Indiens que la residence d'une quarantaine 

d'entre eux autour de l'etablissement europeen fini-:-
. rait par y amener la famine. Aka'ilcho partit done 
avec les siens pour le sud, promeltant de revenir au 

printemps. Il laissa pourtant pres du fort l'Entre­
prise sa vieille mere infirme et deux femmes pour 
la soigner, priant le capitaine, pour le cas oil elle 
viendrait a mourir dans l'intervalle, de' vouloir bien 

la faire enterrer assez loin pour que rien ne lui 
rappelat, a son retour, la perte qu'il aur·ait fHile. 

Keskarrah, l'un des guides, demcura aussi avec 

sa femme et sa fille. La premiere, atteinte d'un mal 

incurable, avait besoin des avis du docteur Richard­

son; Ia seconde, que ::;a chaussure avait fait nom mer 

Bas- Verts, passait pour la fleur de beaute de sa tribu. 

Son portrait, fait par l'enseigne Hood, ne donne 

pourtant pas une bien haute idee de ses charmes. 

Ce portrait ne s'aehcva pas sans une forte oppo­

sition de Ja mere, qui redoutait qu'a la vue de cette 
7 
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image le grand chef de I' Angleterre ne devint epris 

de !'original et ne l'envoyat chercher. Une pareille 
crainte ne pouvait troubler la jeune personne; Agee 
de seize ans a peine, elle avait deja eu deux maris, 
et aurait probablement ete encore la femme de plu­
sieurs autres, si la maladie de sa mere ne l'eut for­

cee a demeurer aupres d'elle. 
L'heure prevue de la disette ne tarda pas a SOn­

ner: bien que les vivres eussent ete anxieusement 
economises, ils diminuaient avec une rapidite ef­
frayante. La distribution de quelques pincees de fa­
rine et de graisse etait attendue par les voyageurs 
comme une jouissance de luxe, et, lorsque l'accrois­
sement du froid eut exige pour leurs estomacs une 
augmentation d'aliments substantiels, ils furent obli­
ges de reduire de huit onces a cinq leur ration quoti­
dienne de nourriture animale. Les detachements en­
voyes en quete de provisions, ala peche ou ala chasse, 
revenaient e:xtenues d'efforts et de fatigues, presque 

toujours plus charges de tristes pressentiments que 
de vivres. Les details suivants peuveut donner une 
idee de ce que devient !'existence de l'homme dans 
les Umebres glacees d'un h~ver polaire, et sous une 
temperature qui ne permet pas au feu le plus ar­
dent de rendre au rhum congele une fluidite supe­
rieure a celle du miel. 

Le 27 mars, l\1. Back revint du fort Chippewan, 
a pres une absence de pres de cinq mois, durant les-
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quels il avait franchi a pied, sur des raquettes, un 
espace de plus de dix-sept cents kilometres, n'ayant 
qu'une couverture et une peau de daim pour s'a­
briter la nuit contre un froid de 4:0 et quelquefois 
de 57 degres au-dessous de zero, et souvent man­
quant pendant plusieurs jours de nourriture. Ses 
privations n'etaient soulagees de loin en loin que 
par les rares captures de poisson que faisaient les 
lndiens de son escorte, et qu'ils lui abandonnaient 
en totalite en disanl : « Nous sommes accoutumes 
a Ia faim, et vous non! » 

o: Un jour, ajoute Back, un des votres prit un 
poisson qui, melange d'un peu de tripe de roche, 

sorte de lichen glutineux, composa notre souper. Ce 
n'etait pas fort ragoutant, mais des hommes affa­
mes pouvaient s'en contenter. Pendant que nous 
mangions, je vis s'approcher une des femmes de 
notre troupe, deployant avec le plus grand soin 
une vieille peau dont son mari nous offrit le con­
tenu. C'etait un hachis de viandc pilee, grasse, oil 
du dairn pouvait etre rnele, rnais qui contenait plus 
de chair d'lndien que de toute autre chose; et, quoj­
que cette mixture put parattre peu seduisante a un 
estomac anglais, c'etait cependant un grand luxe, 
apres trois jours de jeune, dans ces tristes regions 
de l' Amerique ... 

Si les privations des voyageurs etaient grandes, 
celles des pauvres families indiennes qui hiver-
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naient autour de leur hutle, et qui se composaient 
principalement de malades, de femmes infirmes et 
d'enfants, etaient plus cruelles encore. 

Elles balayaient Ia neige sur !'emplacement de 
leur campement d'automne, pour y chercher des 
os, des pieds de daims, des morceaux de peau, ou 
tout autre debris de matiere animale. « Quand nous 
les voyions, dit Franklin, rongeant des fragments 
de peau ou broyant des ossements dans le but d'en 
extraire par !'ebullition quelque chose d'alimen­
taire, nous regrettions !'impuissance oil nous etions 
de leur venir· en aide, et no us ne pensions guere 
qu'un jour vh~ndrait oil nous serions nous-memes 
reduits a glaner une seconde fois avec avidite ces 
memes os au milieu des ordures. >' 

ue-paa·t poua· Ia coppermine. 

Vers le milieu de juin 1821, la rupture des glaces 
sur le lac 'rinter ayant averti Franklin de rappro­
che de la courte ~aison oil les eaux de ces regions 
sont navigables, ils descendit a\'ec tout son monde le 
cours de la Coppermine. A un mois de la, apres un 

voyage de cinq cent treute kilometres, dont cent 
cinquante au moins avaient e:\ige le portage des ca­

nots, il put enfin con1empler, du haut d'une colline, 
les eaux de l'oceaJJ polaire, qui lui apparurent en­
combrees d'iles et de glaces. 



Portraits d' Akai:tcho et de son fils . 





VOYAGES DANS LES GLACES, ETC. 103 

On se trouvait alors en plein pays esquimau, et 
cette circonslance cansait de fortes apprehensions a 
AkaHcho et a sa troupe. Lebon chef ne cessait de se 
faire repeter par Franklin !'assurance que celui-ci 
s'efforcerait d'etablir une paix durable entre sa 
tribu et les Esquimaux; et lorsque Franklin faisait 
observer aux Indiens qu'il etait necessaire qu'ils se 
tinssent a l'ecart jusqu'a ce qu'il eut obtenu lacon­
fiance et l'amitie des Esquimaux, AkaHcho objec­
tait toujours : « Vous etes assez forts, vous, pour 
repousser nne attaque de leur part; mais si vous 
nous laissez en arriere, rna troupe est trop faible 
pour resister a une surprise. Ou nous marcherons 
avec vous, ou nous regagnerons au plus vite lacon­
tree oil nous vivons habituellement. » 

La vue des Indiens n'eveillait pas de moindres 
alarmes parmi les groupes d'Esquimaux que ren­
contrait !'expedition, et les efforts du capitaine 
Franklin, pour amener ces deux races hostiles a une 
conference, furent rendus vains par la terreur que 
chacune d'elles inspirait a l'autre. Des le 18 juillet, 
les Esquimaux se disperserent dans les profondeurs 
de leurs solitudes, et les Indiens-Cui vres, battant en 
retraite en sens oppose, abandonnerent les Allglais 
en leur promettant de les attendre au fort !'Entre­

prise. 
Le souvenir d'une scene de sang, dont un grand 

nombre d'ossements humains et de cranes, portant 
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Ia trace du tomahawk, indiquait encore le theatre 

a !'embouchure ue la Coppermine, pesait sur ces 

malheureuses peuplades et entretenait leur me­

fiance mutuelle. 

Dran•e j!;anglant du temps de ••eorne. 

Lorsqu'en 1771, apres plusieurs tentatives avor­
tees pour otteindre l'ocean polaire, Hearne, sans se 
d1~courager, s'etait rerpis en marche dans la direc­
tion des mines de cuivre, il s'etait vu tout a coup 

entoure d'une nombreuse escorte commandee par 
Ull guerrier celebre alors parmi les tribus indiennes 

de ces regions, et nomme Matonabbi. Outre qu'il 

parlait I'anglais, ce chef avait su inspirer a Hearne 
la meilleure opinion de ~on caractere : « C'etait, a 

dit le voyageur, le plus humain, le plus doux et le 

plus sociaLle de tous les Indiens que j'avais rencon­

tres. » Or on peut j uger de cette douceur et de cette 

humanite par ce fait, que l'honnete Peau-Rouge 

n'avait consenti a servir de guide a Hearne et a 
reunir une e~corte fJUe pour mieux preparer et ac­
complir Ia destruction, arretee depuis longtemps 

dans son esprit, de Ia trilm d'Esquimaux qui vivait 

a !'embouchure de la riviere Coppermine. Ainsi, 
quand le voyageur anglais se croyait a la tete d'une 

expedition de decouvertes, il n'etait que le pretexte 

et !'instrument d'une troupe de bandits courant a 
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un massacn' dont sa situation l'obligea d'etre temoin. 
Voici le recit qn'il nous en a laisse: 

a A pres s'etre approches, a Ia faveur des tenebres, 
des rochers et des plis du terrain, jusqu'a une cen­
taine de toises des tentes des Esquimaux, les In­
diens se mirent en embuscade pour epier les mou­
vemrnts de ces malheureux. En cc moment, ils me 
conseillerent de me tenir a l'ecart jmqu'a ce que 
tout fut fini. .Mais, craignant qu'en adoptant cet 
avis je ne fusse expose a rencontrer que! que fuyard 
qui me prendrait pour ennemi et me traiterait 
commc tel, jc r(·pondis aux lndiens que je les sui­
vrais; rna is en menw temps je les previns que je ne 
leverais pas Ia main sur un seul Esquimau, a moins 
que le soin de ma conservation per~onnelle ne m'y 
fon~at. Ils comprirent mon objection, et, sans plus 
songer a inoi, acheverent leurs preparatifs de guerre. 
lis se harbouillerent le visage, les uns en noir, les 
autres e11 rouge, et meme quelques-uns employe­
rent un melange de ces deux couleurs. Pour ne pas 
etre genes par leurs cheveux, ils Jes releverent SUI' 

l(•ur crane en un nreud tres-serre, ou les couperent 
tres-court tout au tour de la tete. Par une autre me­
sure de prudence, et afin d'etre plus agiles et pour 
l'attaqw~ et au besoin pour la fuite, ils 8e depouille­
rent de leurs guetres et rognerent les manches de 
leurs vetements. 

« ll etait une heure du matin avant que les In-
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diens eussent termine leur toilette de combat. Rien 
ne remuait chez les Esquimaux, en proie a nne fa­
tale securite. Alors les meurtriers sortirent de leur 
embuscade, et, parvenant inaper{:usjusqu'aux tentes 
oii dormaient leurs victimes designees, ils s'y pre­
cipiterent en poussant leur infernal hurlement de 
guerre. 

o:: Les pauvres Esquimaux, surpris dans le som­
meil, nus et desarmes, etaient hors d'etat d~opposer 

la moindre resistance. Hommes, femmes et enfants 
se precipitant hors des tentes et chetchant leur salut 
dans la fuite, tomberent sons la lance et sous Ia 
massue de leurs ennemis. 

« Ce que j'ai souffert alors ne peut se decrire; les 
clameurs dechirantes de ces malheureux me per­
c;aient I' am e. Pour comble d'horreur, une jeune 
fille de dix-huit ans au plus vint rouler ames pieds, 
Ie flanc perce d'un coup de lance, et, saisissant mes 
jamhes, s'y accrocha dans les convulsions de l'ago­
nie. En vain je suppliai deux Indiens acharnes a sa 
poursuite d'epargner cette infortunee, ils ne me 
repondirent qu'en lui plongeant a plusieurs repri­
ses leurs annes a travers le corps. Ne pouvant la 
sauver, je fus reduit a prier ses bourreaux d'abre­
ger ses souffrances en la frappant au creur. 

a: J'ignore si mes traits, si rna contenance expri­
merent alors toute l'indignation, tout le desespoir 
dont j'etais penetre. Vingt ans ont passe entre ce 
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moment et celui oil j'ecris; et je sens encore mes 
pleurs couler au souvenir de cette lamentable 

nuit .... '' 
L'inflexible loi de la solidarite qui lie entre elles 

les choses et les generations des hommes voulut que 
!'expedition scientifique de Franklin, privee par la 
terreur de ce souvenir des secours qu'elle esperait 
tirer des Esquimaux, portat la peine des atrocites 
dont !'expedition scientifique de Hearne avait ete la 
cause involontaire cinquante an3 auparavant. 

IWavigatlon sur Ia mer polaire et retour. 

Apres s'etre assure a grand'peine quinze jours de 
vivres pour tout son monde, compose de trente per­
sonnes, Franklin s'embarqua dans de freles canots, 
imites des umiaks des Esquimaux, sur ces flots qui 
n'avaient encore porte aucun Europeen, et se diri­
gea a l'orient du fleuve Coppermine, avec l'inten-· 
tion de deboucher, s'il etait possible, et suivant les 
hypotheses d'alors, dans quelqp.'un des recoins sep­
tentrionaux de la haie d'Hudson. Mais apres avoir 
releve en cinq semaines onze cents kilometres de 
cotes, decouvert des archipels, des detroits et des 
golfes qui conserveront dans l'avenir, avec sa me­
moire, les noms qu'il leur imposa, la disette, les 
prodromes de l'hiver, et surtout !'absence abso­
lue dans ces parages de tribus d'Esquimaux qui 
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eussent pu pourvoir a l'approvisionnement de \'ex­

pedition, obligerent l'i.ntrepide explorateur a re­

brousser chemin. Le point extreme qui fut de ce 
cOte la limite de ses ·efl'orts est bien connu en geo­

graphic sons ]e nom de cap Turnagain. 
Le 22 aout ·commencerent les miseres du retour. 

En ce moment, il restait a peine aux voyageurs pour 

deux jours de vivres, et pres de quatre cents lieues 
les · separaient du fort l'Entreprise, ou les disposi­
tions de Franklin leur faisaient esperer de trouver 

un premier depot d'approvisionnements. 
Des mes~agers devoues, expedies a plusieurs re­

prises vers les factoreries de l'interieur, avaient du 
diriger sur ce point toutes les ressources puisees 
dans ces etablissements et dans le concours des In­
diens. En remettant le pied sur le continent, Fran­

klin chargea en outre }1. Back, celui de ses compa4 

gnons dont il avail apprecie le mieux la force et 

l'indomptable energie, de prendre les devants et 
d'aller hater !'execution de ces me~ures, d'oil de­

pendait le salut de !'expedition .... Ces precautions 
devaient etre vaines et les secours se faire attemlre 
longtem ps!. .. 

Ils rentrerent sur le continent par un cours d'eau 

qu'ils nommerent Ia riviere de Hood· riviere en-
' 

combree de rapides et ou leur navigation vint 

aboutir au pied d'une chute, dont le caractere 

grandiose suffirait a justifier la renommee des con-
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trees les plus celf~bres par la beaute de leurs scenes 
naturelles. Resserree entre deux parois perpendicu­
laires de plus de deux cents pieds d'elevation, la 
riviere tombe tout entiere en deux cascades super­
posees, dont la hauteur totale atteint probablement 
cent metres, et les depasse peut-~tre; car le gouffre 
oil la masse bouillonnante se precipite est si etroit, 
si abrupt, que l'reil du spectateur n'en peut aper­
cevoir le fond, d'ou une colonne isolee, d'un beau 
gres rose, melange de feldspath, monte et s'eleve 
a une vingtaine de -metres au-dessus de l'ecume des 
eaux. MM. Back et Hood firent de belles etudes de 
cette grande scene a laquelle Franklin donna le 
nom du celebre philanthrope Wilberforce. 

Des le 3 septembre, les voyageurs, arretes par les 
glaces et les bas-fonds, abandonnerent leurs embar­
cations desormais inutiles, et en fabriquerent de 
plus Iegeres, dans la prevision des cours d'eau qu'ils 
pouvaient rencontrer. Le greement et les pieces de­
mon tees de ces nouvelles embarcations eleverent a 
quatre-vingt-dix livres le poids que chaque homme 
dut porter, et sous cette charge, aiguillonnes par 
les menaces reunies de la famine et de la mauvaise 
saison, ces pauvres gens precipiterent leur marche 
sur la neige a raison d'un mille a l'hem·e, y compris 
le temps du repos. 

Le surlendemain, ils n'avaient plus rien a man­
ger; leur dernier morceau de viande satee et leur 
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derniere pincee d'arrow-root avaient compose leur 

insufflsant repas de la veille. Prives, de plus, de tout 
moyen de faire du feu, ils se coucherent a jeun, et, 
pendant deux jours, resterent comme ensevelis sous 

une lourde tempete de neige, dont les tourbillons, 
penetrant les impuissantes parois de leurs tentes, 
chargerent leurs couvertures d'une couche glacee 
de plusieurs pouces d' epaisseur. ([ K OS souffrances, 
dit Franklin, causees par un pareil temps et par un 

froid de vingt degres, sous une pauvre tente de 
toile, peuvent aisement s'imaginer, mais restaient 

neanmoins bien au-dessous de celles que nous ap­
portaient la faim. » 

Le 7 septembre, epuises de besoin, leurs vete­
ments roidis prtr la gelee, et ayant plie leur tente et 

leurs couvertures chargees de gla.;ons, illeur fallut 

tenter de nouveau les hasards du desert. Apres 

s'etre nourris exclusivement pendant plusieurs jours 
de cette espece de lichen que les Canadiens ont 
baptise du nom de tripe de roche, et dont la substance 
mucilagineuse pouvait a peine tromper les angoi~ses 
de leurs estomacs, ils eurent l'heureuse chance de 

tuer un breuf musque; l'ecorcher et le depecer fut 

l'affaire d'un instant; le contenu de sa panse fut 
devore tel quel, et ses intestins crus, -Sur lesquels 

cette bande d'affames se jeta avidement, furent pro­

dames par les plus delicats « uu mets sans egal. » 

l\la.lheureusement cette bonne fortune devait de-
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meurer un fait isole dans ce qu'on pourrait appeler 
Ja retraite polaire de Franklin et de ses compagnons, 
et les miseres deja endurees n'etaient que le prelude 
des inexprimables epreuves qui les attendaient. 

En effet, les longues privations et les fatigues sans 
repos frapperent de leurs resultats ordinaires les 
moins bien trempes d'entre eux; atteints d'une 
apatbique insouciance, ils se debarrasserent des 
fardeaux qui retardaient leur marcbe ou aggra­
vaient leur etat de faiblesse. Ainsi furent abandon­
nes tour a tour les canots, leurs seuls rnoyens de 
transport sur les lacs et les rivieres qu'ils pouvaient 
avoir a traverser, Jes filets de peche qui, dans une 
heure opportune, auraient pu pourvoir a leur sub­
sistance; ainsi leurs traineaux, dernier espoir des 
malades et des blesses, furent depeces et brtiles. 

Le chatiment de ces· defaillances et de ces aban­
dons ne se fit pas longtemps attendre. L'expedition 
se retrouva bientot sur les bords de la riviere 
Copper mine, qui devint pour elle un infrancbissable 

obstacle. 

Devouement du doeteur Rieluu·d,..on. 

Dans cet embarras, le docteur Richardson, tou­
jours' devone, resolut de tenter a Ia nage la traver­
see du courant pour aller fixer sur !'autre bord une 
corde qui put servir a haler, d'une rive a l'autre, un 

8 
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chetif radeau de ramilles de saule et de bouleau. 
Le docteur etait a peine au milieu de la riviere que 
la rigueur ,du froid lui enleva l'usage de ses bras; 
sans se decourager, il se tourna sur le dos et con­
tinua a nager dans cette position; mais , avant de 
gagner Ia rive, il se sentit aussi paralyse des deux 
jambes. Ses compagnons, qui le suivaient des yeux 
avec un inten~t qu'on peut aisement se figurer, le 
voyant tout a coup disparaitre sous l'eau, se hate­
rent de le ramener a eux au moyen de Ia corde, 
heureusement fixee au tour de ses reins; retire de 
l'eau glacce, presque sans connaissance, on l'enve­
loppa de couvertures, on alluma a ses cOtes un grand 
feu de branches de saule, et, au bout de quelques 
heures, il put retrouver la parole et indiquer Ia ma­
niere dont on devait le traiter. La peau de toute la 
partie de son corps qui avait ete placee du cote du 
feu perdit toute sensibilite, et ne reprit son etat 
naturel que l'ete suivant. Ses jambes enflerent et 
resterent douloureuses, egalement jusqu'au retour 
de la belle saison. 

Ce ne fut qu'au bout de huit jours d'efforts que 
l'on parvint a conduire un radeau sur la rive 

opposee' et qu'un va-et-vient ayant ete etabli' 
chacun des voyageurs traven;a successivement la 
riviere. 

Des lors, leur nourriture se reduisit invariable­
ment aux mousses des rochers et aux carcasses des 
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daims morts dans ces solitudes, et dont les loops 
avaient depuis longtemps devore les chairs. En 
calcinant au feu ces ossements, ils en composaient 
une bouillie infecte qu'ils assaisonnaient avec des 
fragments de peaux ou des morceaux de leurs vieux 
souliers, et, bien que l'&crete putride de cet ali­
ment excoriat leurs levres et leurs palais, ils s'esti­
maient heureux quand il ne leur manquait pas. 

BientOt les forces de la plupart des voyageurs 
succomberent sous un tel regime. Chaque jour, 
quelqu'un d'entre eux s'affaissait sur la route et 
manquait au bivac du soir. Le docteur Richardson, 

dont la froide resolution et la constance chretienne 
soutenaient la vigueur chancelante, se devoua a res­
ter en arriere pour recueillir et soigner les tr~­
nards, et lorsque, a pres six semaines de lulte con­
tre une nature maudite, Franklin, brise lui-meme 
d'efforts et de besoins, atteignit enfin la butte de 
l'Entreprise, il ne comptait plus avec lui que cinq 
personnes sur vingt-trois qui avaient quitte, sous sa 
conduite direcle, les bords de l'ocean Glacial. 

ueeomptes au foa·t l'Entreprlse. - Horribles 
extremites. 

Un affreux mecompte les attendait en ce lieu, sur 

lequel s' etaient concentrees toutes leurs esperances. 
lis le trouverent completement nu et abandonne. 

« A cette vue, il est impossible, dit Franklin, de 
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decrire nos sen~ations. Nul de nons ne put s'emp~­
cher de verser des larmes, bien moins sur son pro­
pre sort que sur celui des malheureux amis que 
nous avions Jaisses en arriere, et dont le salut de­
pendait entierement d'un secours immediat que 
nons nons voyions dans l'impossibilite de leur en­

voyer. 
« Nous trouvames cependant dans la hutte une 

note de M. Back, par laquelle il nous informait 
qu'il y etait arrive deux jours auparavant, par nne 
autre route, et qu'il s'etait mis ala recherche des 
lndiens, se proposant, s'il etait assez heureux pour 
les rencontrer, de se rendre au fort Providence, 
d'ou il pourrait envoyer a notre aide; mais il dou­
tait que, dans l'etat de debilite oil ils se trouvaient, 
lui on les siens pussent arriver jusque-la. » 

La situation de Franklin et de sa faible suite de­

vient alors extreme, et ce que cet homme hero'ique 
deploie de force d'ame et de courage pour sauver 
ses malheureux compagnons et les arracher a leur 

prostration, a quelque chose de surhumain. 
N'ayant d'espoir que dans les Indiens, et pensant 

qu'il pent les rencontrer sur la route qui conduit 
au fort Providence, H se determine a prendre cette 
direction avec deux des siens, les trois autres pou­
vant a peine se mouvoir. 

Il part done, n'ayant pour toute provision que 

de Ia peau de daim bru.lee. A la halte ciu soir, les 
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pauvres voyageurs , pour se procurer un peu de 
chaleur, n'ont d'autre Qloyen que de se serrer 

l'un contre J'autre, au sein d'une nuit glacee et 

sons un vent qui semble percer leur:; corps de­

charnes. 

Le lendemain matin, comme ils se remet.terH en 

route, .B,ranklin tombe entre deux rocher~, et, dans 

cette chute, ses raquettes se briseut. Cet accident, 

joint a l'epuisement de ses forces, ne lui permet 

plus de suivre le pas de ses compagnons; mah; it 
ne saurait se resoudre a retarder leu~ marche. Leur 
vie ne tient-elle pas a un prompt secours? Laissant 

alors ses deux c<:unarades d'infortune poursuivre la 

recherche de M. Back ou des moyens de lui fa ire sa­

voir qu'ils se dirigent vers le fort Providence, il se 

decide a retourner seul. 

Revenu a son deplorable gtte, il y trouve les deux 

Canadiens qu'il y a laisses, reduits a un tel rlegre 

d'extenuation et d'abattement qu'il ne peut en obte­

nir le moindre effort. C'est done a lui seul de pour­

voir aux necessites de sa vie et de Ia leur. 

« Je n'etais occupc, dit-il, qu'a fouiller Ia neige 

pour y chercher quelques debris d'auirnanx prove­

nant de nos chasses et de nos repas·de l'automne 

precedent. Je fus assez heureux pour decouvrir so us 

un monceau de glace un certain nombre de car­

casses de daims, mais je u'eus pa:, la force d'en 

trainer plus de deux a notre cahute. " 
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C'est ainsi que se passent de longs jours d'attente, 
et queUes decevantes peripeties viennent encore se 
jouer des faibles esperances qui les soutiennent! 

Un soir, ils voient arriver un etre qui, sous la 

glace et la neige qui le couvrent, conserve a peine 
la forme humaine : c'est un messager de M. Back. 
Tombe dans nne cataracte, il a, pour la troisieme 
fois depuis son depart de la cote, failli se noyer; il 
est expirant et sans voix. lis s'empressent autour 
de lui, ils le delivrent de ses haillons glaces, le re­
chauffent, lui font avaler quelques gorgees de leur 
fetide bouillon .... II retrouve en fin la parole ; mais 
c'est pour leur dire : « M. Back n'a encore decou­
vert aucune trace des Indiens I!! » 

~ouveau devouement du doet~ur Riebardson. 
niebel le cannlbale. 

" Un autre soir, comme nons etions, dil Franklin, 
rennis antour dn feu, devisant sur nos tristes chan­
ces de salut, des voix se font entendre au dehors. 
Grande joie .... Silns doute ce sont Jes Indiens .... 
Mais qu'on imaF:ine notre desappointement quand 
nous vimes paraitre a la porte les figures haves et 
decharnees dii docteur Richardson et d'Hepburn, 
seuls survivants de ceux que nous avions laisses en 
route. Nons eumes assurement un grand plaisir a 
nous revoir, bien que nos traits se revelassent mn­
tuellement les ravages qu'avaient faits sur chacun 
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de nous la fatigue, les anxiet{~s et la famine. Le 
docteur, particulierement, fut saisi du son sepul­
cral de nos voix, et nous exhorta aussitt>t a faire 
meilleure figure, sans se douter de celle qu'il fai­
sait lui-meme, et qui etait frappee au meme coin 
que les nOtres. )) 

Hepburn apport3it une perdrix : le docteur la 
pluma sur-le-champ, et l'ayant exposee au feu pen­
dant quelques minutes, il la divisa en six parts. 
Franklin et ses trois compagnons se jeterent avide­
ment sur cette chair, la seule qui eut approche de 
leurs levres depuis trente et un jours. Leurs esprits 
etant un peu ranimes par ce faible aliment, le doc­
teur s'effor~a de les relever encore en leur faisant 
esperer que le Jendemain Hepburn pourrait tuer 
un des daims qu'ils avaient vus aux environs. ll 
s'efforc;a aussi de leur inspirer quelque soin de leur 
habitation; puis, tirant sa Bible de sa poche, illeur 
lut, avant qu'ils se Jivrassent au sommeil, des prie­
res, des pS9.UffieS, des passages appropries a leur 

situation. 
Comme trait caracteristique des extremites aux­

quelles l'homme peut etre reduit dans un pareil mi­
lieu, ajoutons ici que ce meme docteur Richardson, 
ce sto:ique chrelien, Rur les deux seuls membres de 
I' expedition qu'il eut pu sauver, venait d'etre oblige 
d'en tuer un de sa propre main; ce malheureux, 
pousse par l'exces des souffrances a Ia monomanie 
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du meurtre, etait un chasseur canadien, nomme 
Michel. Dans le trajet du desert il avail egorge au 
moins trois de ses compagnons dans un but evident 
de cannibalisme, el se preparait a poursui vre sur 
les survivants le cours de ses attentats, lorsque le 
docteur lui cassa la tete d'un coup de pistolet. 

La conduite de l'Iroquois Michel excitait depuis 

longtemps les soup<;ons du docteur. Il se montrait 
opiniatre et insubordonne; quelques indices don­
naient lieu de craindre qu'il n'eut assassine deux 
hommes detaches avec lui par le capitaine Franklin 
vers Richardson. Seul il etait arrive au campement 
du docteur; il conservait toutes ses forces tandis 
que ::;es compagnons deperissaient a vue d'reil. Un 
jour, il apporta a la tente un morceau de chair de 
loup, disait-il, qu'il fit manger a Richardson et aux 
autres. On eut lieu de croire un peu plus tard que 
c'etait un triste debris du corps d'un de ses infor­
tunes camarades. Ses manieres et son langage 
avaient d'ailleurs subi un changement frappant. Il 

ne voulait plus cha~ser ni couper dubois pour en­
tretenir les feux. « Il n'y a pas de gibier, » repon­
dit-il une fois aM. Hood, qui le conjurait de venir 
en aide a ses compagnons : « Vous {eriez mieux de 

me tuer et de me manger. » Un dimanche matin, le 
docteur, apres avoir lu le service divin, venait de 
sortir de sa tente, lorsqu'il entendit I' explosion 
d'une arme a feu. En meme temps Hepburn qui, 
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non loin de la, etait occupe a abattre un arbre, lui 

cria d'un ton d'alarme de revenir au plus vite. En­
tres precipitamment dans la tente, ils trouverent 
M. Hood etendu sans vie a cOte du foyer, la tete 
traversee d'une balle. Au premier coup d'reil le 
docteur crut que son ami, cedant aux souffrances du 
froid et de la faim, avait eu recours au suicide; mais 
le trajet de la balle, entree par l'occiput et sortie a 
travers l'os frontal, ne lui permit pas d'admettre 
longtemps cette supposition; l'enseigne Hood etait 
victime d'un assassinat et le meurtrier ne pouvait 
etre que Michel. Celui-ci, avant meme qu'on l'ac­
cusat, s'empressa de protester de son innocence et 
laissa clairement paraitre les craintes de :;a con­
science coupable. M. Hood etait un jeune officier 
doue de talents et de distinction. Il avait sup porte des 
souffrances inou'ies a vee une patience et une fermete 
admirables. Retenu depuis longtemps sur un lit de 
douleur, il contemplait avec calme la fin prochaine 
de son existeoce. A cote de son corps sanglant on 
trouva encore ouvert un exemplaire des Saintes 
Ecritures, comme si ses mains defaillantes eussent 
laisse echapper le volume au moment oil le coup 
mortel fermait pour toujours ses yeux fixes sur le 
texte sacre. Ses restes furent deposes au milieu d'un 
bouquet de saules, et le soir, sous la tente, le doc­
teur Richardson ajouta ala priere ordinaire le ser­

vice des morrs. 
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II fallait cependant se tenir en garde contre 
f~roce Indien, qui ne cessait de murmurer des me­
naces contre Hepburn. Comme s'il eut voulu se me­
nager a l'avance l'apologie d'un nouveau meurtre, 
il ne cessait de repeter que son oncle et deux de ses 
cousins avaient ete tues eL manges autrefois par les 
hommes blancs. Hepburn et le docteur furent enfin 
obliges de reconnailre que leur salut commun exi­
geait sa mort. Hepburn offrit de se charger de !'exe­
cution, mais Richardson voulut garder pour lui la 
responsabilite d'une mesure qu'il avait le premier 
proposee, et sans tarder davantage, voyant !'Iroquois 
se diriger de leur cOte, il marcha sur lui et lui brula 
la cervelle. 

« Convaincu de Ia necessite de cet, homicide, dit 
M. Richardson, je le pris sous rna responsabilite. Je 
m'en serais abstenu si je n'avais eu que rna vie a 
defendre ; mais je repondais de celle d'Hepburn, 
dont le courage et le devouement avaient plus d'une 
fois sauve rues jours. :o 

Cet Hepburn, au dire de Franklin, devint, en 
effet, par son activite incessante et son invincible 
tenacite, le principal instrument de salut des debris 
de !'expedition, depuis Ie moment de leur reunion 
jusqu'au 7 novembre, epoque a laquelle ils furent 
delivres de leur isolement par l'arrivee des Indiens, 
enfin atteints et expedies par 1\J. Back. 

Leurs grandes souffrances finirent Ia. 
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~kalteho. - Retour en A.ngleterre. 

Le 11 decembre, sous la conduite. de leurs guides 
indigenes, ils atteignirent le, fort Providence, oiL ils 
firent leurs adieux a l'honnete AkaHcho. Obliges de 
lui avouer qne les marchandises promises en prix 
de ses services n' etaient pas encore arri vees, et 

qu'ils allaient rester ses debiteurs : (( Que voulez­
vous? leur dit-il; le monde va mal; vous ~tes pau­
vres, rna tribu et moi nous sommes pauvres, et, 
puisque les marchandises qui nous sont dues ne 
sont pas arrivees, nous ne pouvons les avoir. Je ne 
regrette pourtant pas de vous avoir fourni des pro­
visions. Jamais un Indien-Cuivre ne souffrira que 

des Visages-Pales souffrent de la faim sur ses terres 
de chasse sans leur venir en aide. Je me flatte pour­
tant que nous recevrons l'automne prochain ce que 
vow;; nous avez promis. Dans tous les cas, ajouta­
t-il gaiemen L, voila Ia premiere fols que des lndiens­
Cuivres seront creanciers des Visages-Pales. Je sais, 
dit-il en finissant, que vous notez sur vos livrcs 
tout ce qui vous arrive; eh hien I si vous avez ecrit 
tout ce que nous avons pu dire ou faire de mal, 
n'oubliez pas aussi ce que nous avons fait de bien.:~~ 

Apres avoir distribue en presents au digne chef 
et a ses gens toutes les bagatelles qu'ils purent reu­

nir, Franklin, Back et le docteur se rendirent au 
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fort de l'Elan oil ils passerent l'hiver. Enfin , en 
juillet 1822, ils terminerent a la factorerie d'York 
un voyage de plus de deux mille cinq cents lieues, 
pendant lequel ils avaient deploye toutes les facultes 
de l'energie humaine, jnsqu·aux extremes limites 
de l'hero'isme. 

\....~:· 



CHAPITRE IlL 

EDWARD PARRY. 

PREMIERE EXPEDITION. 

(1819-1820.) 

Le capitaine Parry quitte l'Angleterre avec l'Hecla et le Griper. 
- II decouvre les detroits de Barrow et du Regent. - II pe­
netre dans le premier de ces detroits. - Il gagne la prime 
promise par le gouvernement anglais. - Sept hommes egares 
dans les glaces. - Hivernage a l'ile Melville. - Precautions 
prises pour cette situation. - Theatre royal de l'ile Melville. 
-La Chronique d'hiver.- Miseres arctiques.- Accidents de 
feu et de froid. - Chasses et excursions a terre. - Le prin­
temps polaire.- Une table au desert. - Vaine tentative pour 
penetrer dans !'Ouest. - Retour dans la baie de Baffin. -
Reucontre d'Esquimaux. - Rentree en Angleterre. 

Le capltaine 1•ara•y ttnith• I'An;;leterre avee I'Hecll• 
et le Griper. 

Pendant que Je defaut de vivres repoussaitFranklin 

des rivages de I' ocean Arctique et le rejetait au sein 

des longues tribulations que nous avons decrites, 
Parry, plus heureux, porte avec 8es deux navires, 

l'Hecla et le Griper, sur les eaux libres du Lancaster-
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Sound, avait fait la geographie de ce bras de mer 
et constate dans son parcours !'existence de deux 
detroits: celui du Prince-Regent et celui de Barrow, 
se dirigeant a angle droit l'un de I' autre, l e premier 
dans le sud, le second vers l'ouest. Ayant d'abord 
suivi le premier a cause de sa direction, les navires 
furent repousses de sa cOte occidentale par la glace 
compacte qui en interdisait l'abord, et furent obliges 
de faire voile entre cette banquise immobile et la 
cote odentale, oil existait un chenal d' eau libre. 
Mais, au bout d'une cinquantaine de lieues, ce che­
nal menac;ant de se terminer en une veritable im­
passe, et Ia saison d'ailleurs commew;ant a s'avancer, 
Parry se determina a retourner au nord et a tenter 
les chances du detroit de BarrO\Y' oil, le 18 aout, 
il se retrouva dans des eaux libres, a peu de distance 
de la cote septentrionale. Dans cette saison et dans 
ces latitudes, les nuits du pole conservaient assez 
de clarte pour permettre de lire et d'ecrire, a borcl, 
aux seules lueurs du crepuscule de minuit. 

Apres une traversee de 12° ou 15° de longitude, 
le detroit de Barrow amena !'expedition dans un 
vaste bassin borde de nombreuses et vastes iles, 
que les geographes modernes ont' a bon droit, ap­
pelees archipel de Parry, et dont les principales 

rec;urent de ce navigateur les noms de Cornwallis, 
de Bathurst, de Melville. Entre elles penetrent au 
nord, dRns le vrai bassin polaire, plusieurs canaux 
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dont le principal fut baptise du nom de Wel­

lington. 
Sur une de ces iles, celle de Byam-Martin, le capi­

taine Sabine, astronome de !'expedition, constata, 
par 75° de latitude nord, le gisement de quelques 
ruines d'habitations. Leur etat de delabrement ne 
permettait pas de conjecturer a queUe epoque re­
montait leur construction. D'apres la mousse et le 
sable qui couvraient les pierres de chaque enceinte, 
il est evident que cette epoque est fort recult~e. Ces 
vestiges ne different en rien de ceux que l'on voit 
dans tous les lieux ou les Esquimaux ont coutume 
d'etablir leurs campements d'ete. Ceux qui veulent 
donner aux constructions de Byam-Martin une anti­
quite respectable pourront done considerer celte ile 
com me une des eta pes oil s'arreterent les Esquimau:x 
lors de leur emigration des terres de l'ouest et du 
sud dans le Groen land. 

Prime ;;agnee par l'expedltlon.- Hommes egares 
dans le!!i ;;lace10. 

Le 5 septembre, Parry assembla tout son equipage 
et lui annon~;a officiellement qu'ils venaient de con­
querir la recompense de cinq mille livres sterling­
promise, par acte du parlement, aux premiers An­
glais qui couperaient le 1 70e meridien a !'ouest .de 
Greenwich par une latitude plus elevee que le 
7tte parallele. Il saisit cette occasion pour leur faire 
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sentir la necessite de redoubler d'efforts pendant 
le peu de jours ou la mer serait encore navigable 
pour avancer de quelques degres de plus vers I' ouest, 
et se tenir ainsi prets a terminer heureusement la 
grande entreprise du passage, dans Je cours de l'ete 

suivant. 
Ce dernier espoir devait etre vain. Des le lende­

main, le commandant de l'Hecla put, du haut d~s 
mats, apercevoir une barriere epaisse et continue 
de glaGOns, s'appuyant d'un cote aux rivages de l'tle 

Melville, et de I' autre s' etendant au large a perte de 
vue; quinze jours d'une lutte dangereuse contre ce 
formidable obstacle firent a peine gagner aux na­
vires quelques lieues sur la route du couchant, et 
avant la fin du mois il fallut songer a l'hivernage. 

Il arriva dans cet intervalle un incident dont les 
suites auraient pu etre funestes pour une partie de 
!'expedition. Le lieutenant Liddon, commandant 
du Griper, informa son chef, dans la matinee du 11, 

que sept hommes de son equipage, partis depuis la 
veille dans l'espoir de surprendre des rennes et des 
bmufs mosques sur l'ile Melville, n'avaient pas en­
core reparu. La nuit avait ete tres-froide; a une 
brume epaisse succedait une neige glacee; la situa­
tion des absents etait done de nature a faire naitre 
les plus graves apprehensions. Celles-ci augmen­
terent lorsque, a dix heures du soir, on vit revenir, 
perclus de froid et bl'ises de fatigue, les detache-
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ments qu'on avait envoyes a Ia recherche des ma­
rins egares. 

Le lendemain, au point du jour, le capitaine 

Parry fit elever sur le sommet d'une haute colline, 

a quatre ou cinq miUes du rivage, un grand mat 
surmonte d'un pavilion; sans la neige, qui continua 

a tomber sans interruption, ce signal eut pu etr;e 
aper.;u d'une distance considerable; a la chute du 
jour, on hissa une lanterne au haut de ce mat, on 
deposa quelques provisions dans son voisinage; le 

grand mat de l'Hecla fut illumine, et a de courts 
intervalles on tira le canon et on lan.;a dans les airs 
des fusees volantes. Ainsi se passa la seconde nuit. 

Le 13, quatre detachements, conduits par autant 

d'officiers, quitterent le navire pour operer de nou­
velles recherches. lis etaient munis d'un nombre 

considerable de piques d'abordage garnies de pa­
vilions, qui, plantees sur taus les points culmi,­
nants, devaient servir d'indices aux chasseurs per­

dus et de jalons de direction aux detachements 

eux-rnemes. 
« Mais, dit Ia relation, il ne cessa de neiger tout~ 

la journce, et nos alarmes ne connurent plus de 
barnes quand nons v1mes le soleil descendr~ pour 
la.troisieme fois derriere les montagnes de I' ouest; 

il est done inutile de decrire les transports de joie 

avec lesquels nons accueillimes lP-s pauvres egares 

quand on nons les ramena, apres quatre-vingt-onze 
g 
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heures d'absence. » Ayant perdu leur chemin a peu 
de distance des na vires, ils a vaient penetre a quinze 
ou vingt milles de la cote ; Ia con tree leur avait paru 
dans cette direction beaucoup moins desolee que 
dans le voisinage de lamer. lis avaient traverse des 
vallees couvertes de gazon et de mousse et apen;u 
de nombreuses troupes de rennes. La faim ne les 
avait pas trop eprouves; car ils avaient tue assez 
d'oiseuux pour se nourrir, et ils les mangeaient 
crus; mais n'ayant eu, contre Jes vents glaces de la 
nuit, d'autre abri que quelques pierres amoncelees, 
et n'ayant pu se rechauffer tes pieds qu'a Faide d'un 
peu de mousse seche allumee avec de Ia poudre, ils 
avaient tons plus ou moins souffert du froid, et 
quelques-uns · meme avaient plusieurs doigts des 
mains et des pieds geles. Grace aux so ins des doc­
leurs de !'expedition, il n'en resulta neanmoins 
aucun accident, et tous ces infirmes furent en etat 
de reprendre leurs· fonctions au bout de quelques 
jours. 

a. Nons eumes , de tonte fac;on , a nons applaudir 
de leur retour; car la nuit suivante le froid devint 
si vif et le vent si perc;ant que, dans leur etat de 
faibles~e et d'epuisement' il leur aurait et{~ impos­
sible d'y resister. En reconnaissance de ce tt~m~i­
gnage signale de la misericorde celeste , nons 

donnames a nn promontoire sitne a l'ouest des 
vaisseaux le nom de cap de La Providence. » 
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Hlvernage a l'ile Melville. - Prt'eautlons. 

Pen apres, les equipages des deux navires etaient 
occupes a scier dans Ia glace un canal d'une lieue 
de long, pour permettre aux batiments d'atteindre 
l'ancrage que Parry leur avait choisi dans Ia baie 
counue de puis so us le nom de Winter. Chaque rna­
tin, Ia portion du canal parcourue la veille par les 
vaisseaux etait deja refermee par Ia glace, et, quel­
ques heures plus tard, celle-ci etait assez forte pour 
porter le poids des travailleurs. L'experience quo­
tidienne acquise dans ce labeur facilitait la tache 
du jour suivant : le premier jour on n'ouvrit que 
600 toises du chenal; le deuxieme on en fit 6l.i2, et 
le troisieme 750, bien que l'epaisseur de la glace 

allat toujours en augmentant. 
A peine les vaisseaux etaient-ils amarres a l'abri 

de tous les dangers dans le havre, que le thermo­
metre tomba a 18° centigrades au-dessous de zero. 
Le lendemain, du haut des mornes, on n'apercevait 
pas un seul point bleu indiquant Ia presence de l'eau 
de mer; sa surface glacee eprouva bien, pendant 
quelques jours, dans ses plis et ses asperites, des 
changements, dus sans doute a la pression des 
masses flottantes qui s'accumulaient derriere elle, 
au dela des detroits, mais bientl>t elle n'offrit plus 
ala vue qu'une blanche plaine, aussi soli de qu'im­

mobile. 
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Le chef de !'expedition ne perdit pas un moment 
pour commencer les operations necessaires a la 
surete des vaisseaux, a la conservation de leurs ap­
provisionnements, ai nsi qu'au maintien de la sante 

et de la discipline de leurs equipages, pendant huit 
ou neuf mois d'un isolement et d'un hiver encore 
sans antecedents dans les annales de la marine 
royale d' Angleterre. 

On transporta d'abord a terre les chaloupes, les 
matereaux, les manreuvres courantes, les cables et 
Ies voiles. Les mats, descend us jusqu'anx plus basses 
hunes, servirent de faite a une toiture en planches, 
dont l'extremite inferieure fut attachee sur le plat­
bard; cette charpente, revetue d'une epaisse cou­
verture de bourre de Iaine, forma un excellent abri 
contre le vent et la neige, et fit de chaque tillac un 
lieu d'exercices et de promenade pour les equi­
pages, quand le temps ne leur permettait pas d'aller 
a terre. 

So us les ponts, toutes les precautions imaginables 
furent prises contre le froid et l'humidite ; des coo­

rants d'air chaud, aliment{$ par des caloriferes, 
maintenaient uue temperature supportable dans 

toutes les parties du navire, et dans chaqne dortoir, 
un faux plafond, en etoffe impermeable, empechait 
la condensation de l'atmosphere interieure sur Jes 

plafonds de bois, d'ou, sans cette precaution, elle 
serait retombee en neige artificielle. 
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On n'apporta pas moins d'attention aux soins de 
proprete, a la distribuiion et a l'entretien des vete­
ments; le& equipages rureut distribues en un cer­
tain nombre de divisions, et chacune de celles-ci 
fut placee so us les ordres d'un officier, responsable 
de Ja bonne tenue , de la proprete de ses hommes 

L'Hecla et le Griper hivernant a l'tle Melville. 

et dil bon etat de leurs habits ; rna tin et soir' I' equi­
pag~ etait passe en revue, et toutes les parties de 
!'entre-pont soigneusement visitees. Entin, une fois 
par semaine, les jambes· et les gencives de chacon 
etaient soumises a l'examen des chirurgiens, afin 
qu'a la moindre apparence de scprhut on put y re­
medier a temps. 
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«En prevision de l'avenir, dit Parry, je fus oblige 

de reduire d'un tiers la ration ordinaire de pain. 
Mais, chaque semaine, je rempla(;ai une livre de 

breuf sale par une egale quantile de conserve de 
viande, et j'y joignis une pinte de bouillon concen­
trc; Ia biere et le vin rem placerent les liqueurs al­
coolisees' et je fis faire, a des intervalles reguliers, 
une distribution de legumes confits au vinaigre et 
d'autres condiments. Entin, tous les jom·s, chaque 
homme de l'equipage buvait, devant un officier, 
une certaine quantile de ju5 de dtron mele d'eau et 
de sucre. Ceux qui regarderaient la presence d'un 
officier en cette circonstance comme superflue ne 
connailraient pas le caractere des matelots, vrais 
enfants dans tout ce qui concerne le soin de leur 
sante. Le giuier, quand on pouvait s'en procurer, 
rempla.;ait la ration ordinaire de viande; mais, ex­
cepte dans de bien rares occasions, nulle preference 
n'etait accordee aux officiers, ni pour la qualitc ni 
pour Ia quantite des aliments. » 

'.l'heah·e I'Ol'lll et t::b••onlttue d'hiH•r. 

Dans la situation des Anglais, leur adversaire le 
plus tenace et le plu~ difticile a vaincre etait peut­

etre I' ennui; Parry proposa a ses officiers, comme 
antidote contre le spleen, de jouer de temps en temps 
la comedie, a bord de l'Hecla, et de puulier urt jour-
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nal hebdomadaire, oi1 chacun apporterait, pour 

distrairc ses compagnnns de reclusion , son tribut 
d'observations et d'humour. Le lieutenant Beechey 

fut nomme directeur du theatre, et le capitaine Sa­
bine se chargea de la redaction en chef du journal, 
qui re<;ut le titre de Chronique d'hiver ou Gazette dr:, 
la Georgie du Nord. L'une et l'autre de ces creations 

eut I'heureux effet d'employer les loisirs de ceux 
qui s'en occupaient et d'ecarter de l'esprit de tous 

les sombres idees qui, quoi qu'on put faire, s~y pre­

sentaient parfois. Quelques extraits de la Chronique 
justifieront peut-elre cette assertion et l'esperance 
avouee de ses auteurs, qu'apres y avoir puise un 

sain delassement au milieu des glaces, ils pourraient 

encore, longtemps apres, a. au coin du foyer de fa­

mille, dans leur vieille Angleterre, entoures de 

eurs parents et de leurs amis, la relire avec un cer-
tain plaisir. )) 

1° A l'editeur de la Chronique d'hiver. 

o: C'est avec une vraie satisfaction que l'on a ac­
cueilli parmi nons vos propositions pour l'etablis­

sement d'un journal. J'ai la conviction que, sons 

volre direction, il nous procurera beaucoup d'a­

musement et allegera ,de beaucoup Ie poids de nos 

cent jours de tenebres. 
o: L'interet que j'y prends, pour ma part, m'a fait 

examiner l'effet de votre annonce sur I' ensemble de 
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notre societe, et je puis vous assurer, pour me ser­
vir des expressions consacrees dans la presse de 
Londres, « que Ia chose a produit une sensation 
c profonde dans le public. » 

o: Le lendemain de !'apparition de votre prospec­

tus, il y a eu' a bord, nne demande d'encre tout a 
fait inusitee et sans antecedent. Le tapis vert de nos 
tables s'est vu subitement couvert d'un deluge de 
rognnres de plumes, au grand detriment d'un de 
nos servants, qui, en voulant les secouer, s'en est 
enfonce nne sons l'ongle. 

« Entin je sais de bonne part que le sergent Mar­
tin n'a pas eu moins de neuf canifs a aiguiser. 

« On pent voir toutes nos tables gemissant sous 
le poids jnaccoutume de pupitres a ecrire, qui de­
puis deux mois n'avaient pas vu le jour, et l'on dit 
meme que les profondeurs de la cale ont ete ou­
vertes, a plusieurs reprises, pour donner issue a 
maintes rames de papier qui ne s'attendaient pas 
a sortir si tOt de leur repos. 

<< Je n'oublierai pas de vous dire que j'ai quelques 
soup<;ons qu' on tentera de glisser dans votre boite 
quelques articles qui, manquant du caractere de 
l' originalite complete, n' etant pas tout a fait inedits, 
ne sauraient convenir a votre plan. Je puis affirmer 
que, pas plus tard qu'hier soir, on a vu un auteur 
qui, penche sur son pupitre, tenait d'une main un 
volume ouvert du Spectateur, tandis que de l'autre 
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il faisait degeler son en ere a la flam me d'une lampe. 

Inutile de vous recommander de vous tenir en garde 
contre de pareilles ruses; il ne faut pas que nons 

voyions reparaitre dans la Chronique d' hiver ce que. 

nos ai:eux lisaient en dejeunant il y a plus d'un 

siecle. ]) 

2° Avis divers. 

cc On desire trouver nne femme d'age moyen et 
de honne renommee pour assister dans leur toilette 
les dames· de la troupe du Theatre royal de la 
Georgie septentrionale. On lui donnera un salaire 

convenable, et elle aura du the et de la petite biere 
a discretion. S'adresser au comite du Theatre. 
- N. B. Une veuve aura la preference. » 

Reponse au directeur et au coniite du Theatre, etc. 

a: Messieurs, je suis veu ve; j' ai vingt-six ans, et 
je puis produire des temoignages irrecusables en 
faveur de mes mreurs et de mes talents. Mais avant 
de me charger de la toilette des actrices de votre 

Theatre, je desire savoir si elles ont !'intention de 
garder leurs culottes, et si l'on me fournira !'as­

sistance de quelques vigoureux matelots pour lacer 

et serrer convenablement leurs corsets. Cela etant, 
messieurs, vous pouvez compter sur votre ser­

vante. 
a:. ABIGAIL BoNNATOUT. » 
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cc P. S. Ne pourriez-vous substituer de l'eau-de­

vie a la petite biere? )) 

3° Jliseres w·ctiq?J;es. 

cc Sortir le matin pour prendre l'air, et en met­
taut le pied hors du vaisseau, prendre un bain froid 

dans le trou du cuisinier. 
«Partir pour une partie de chasse; approcher d'un 

renne superbe, mettre en joue, essayer de faire feu 
et eprouver l'affreux mecompte d'un rate pour cause 

d'humidite dans l'ariwrce. 
« Se mettre en marche a vee un morceau de pain 

tendre dans la poche, et, qu:wd l'appetit.se fait sen­
tir, le trouver tellement durci par la gelee qu'il peut 
bien briser les dents, mais non etre brbe par elles. 

« Quilter precipitamment la table en apprenant 
qu'un loup passe en vue du navire, et trouver au 

retour le diner mange par le chat. 

« Se livrer pendant la promenade a de profondes 

et utiles meditations, et en etre subitement tire par 
les embrassements d'un ours. » 

Cette gazette parut tous les lundis, de puis le 

pr novembre 1819 jusqu'au 20 mars 1820. Si l'on 

en trouvait les details oiseux ou frivoles, on oublie­

rait le milieu ou vivaient ses redacteurs et ce qu'il 

leur fallait d'energie, de resolution et de presence 
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d'esprit pour se livrer a Ia moindre plaisanterie so us 
les assauts d'elements meurtriers, sur une t~rre 

sans vie, devant des paysages aux aspects desoles, 
et oii le manque ahsolu d'objets propres a inspirer 
quelque interet aux yeux et a !'imagination etait tel 
qn'une pierre apeq;ue sur la neige fix:lit a l'instant 
tous les regards et devenait le but des courses de 
chacon. 

Les representations theatrales, ~ources inepuisa­
bles d'amusements pour l'equipage, avaient lieu 
regulicrement de quinzaine en quinzaine. Le re­
pertoire, reduit a nne couple de volumes ernbar­
qnes par hasard a bord de l'Hecla, n'etait pas tres­
varie. Le capitaine Parry se mit lui-m~me a l'reuvre, 
et composa, pour les fetes de Noel, nne comedic 
m~lee de musique, specialement adaptee a son au­
difoire, relative au but de \'expedition, au succes 
deja obtenu et a celui qu'on pouvait esperer. Le 

Passage au nord-ouest ou la Fin du Voyage prodnisit 
tout l'effet que s'en etait promis son auteur. Bien 
que le thermometre, pendant le spectacle, mar­
quat 35° au-dessous de zero en plein air, et 28° dans 
)'enceinte m~me du Theatre, les spectateurs trou· 
verent un tel charme a une representation qui les 
mettait eux-m~mes en scene, qu'ils oublierent les 
rigueurs de la temperature. Entre le premier et le 
.second acte, to us les hommes de I' equipage causant, 
entre eux de la piece dont ils venaient de voir le 
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commencement, exprimaient leur admiration en Ia 
proclamant superbe! excellente! quand le maitre d'e­

quipage, voulant rencherir sur tous ces termes elo­
gieux, s'ecria: « Comment, excellente ! c'est de Ia 
philosophie! ]) Nul des assistants ne laissa tomber 

le mot, et il devint, pour les matelots comme pour 
les officiers, une source intarissable de rires ~t de 

quolibets. 
Et cependant la verite avait parle par Ia voie sim­

ple et na'ive de cet inculte hom me de mer. Qu'etait 
l'expedi~on elle-m~me? qu'etaient les travaux de 

chacun de ses membres, Ia patiente resignation des 
plus infimes, le devouement eclaire des chefs, !'ab­
negation de tous? Qu'etaient leurs luttes incessantes 
contre une nature manitre, et Ia mort encourue a 
chaque instant dans une entreprise dont les fruits 
bien incertains ne pouvaient tout au plus profiter 
qu'aux generations a venir? et les efforts de leur 
intelligence pour charmer la tristesse des heures 
presentes et faire fleurir au sein de leur exil glace 

quelques reminiscences de la civilisation raffinee de 
la patrie absente, qu'etaft-ce encore? qu'etaient 
toutes ces choses dans leur ensemble et dans leurs 
momdres details, sin on de Ia philosophie, selon Ia 
plus haute acception de ce mot? 
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.~ccldents de feu et de froid. 

Des le 11 novembre, le soleil s'etait couche pour 
une nuit de trois mois, dont les tenebres, epaissies 
par une atmosphere neigeuse, ne furent plus que 
de loin en loin radoucies par la June ou par les pales 
lueurs des aurores magnetiques. 

A la m~me epoque, le gibier, ressource precieuse 
comme aliment et comme distraction , emigrant 
aussi vers le sud, abandonna l'ile. Melville, oil il ne 
resta plus que quelques renards blancs et des loups; 
et les hurlements lamentables que la faim arrachait 
a ces animaux formerent pendant ]ongtemps la 
seule harmonie indigene de ces tristes parages. 

Pendant l'absence du soleil, qui fut de quatre­
vingt-quatre jours, le thermometre oscilla entre 
20' et 42° au-dessous de zero de l'echelle centi­
grade, un jour m~me il descend it a 4 7°. A cette 

temperature, l'eau tiede' versee du haut des mats 
a travers une passoire, arrivait sur le pont a l'etat 
de gr~le parfaite, et on ne pouvait exposer Ia peau 
nne au contact d'un morceau de metal sans voir 

immediatement l'epiderme y adherer. 

La plupart des accidents causes par la gelee aux 
compagnons de Parry les atteignirent principale­
ment aux pieds et aux pouces. « Aucun d'eux, ,. 
suivant le chirurgien de l'Hecla, " n'eut le mal-
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heur de perdre ses membres en totalite; mais tres­

peu guerirent sans perdre les ongles et l'epiderme. • 
Le 24 fevrier au mat in, tan dis que tout l'equipage 

prenait son exercice habituel en courant autour du 
tillac, les cris : a: Au feu! » se firent entendre; Ia 
butte qui servait d'observatoire sur le rivage etait 

en flammes. Chacun y courut, et ayant r{mssi, 

non sans effort, a abattre le toit de la butte et une 
partie de ses murs de planches rembourrees de 
mousse, on parvint a etouffer les flammes sous Ia 
neige avant qu'elles eussent atteint les instruments 
les plus precieux. 

" L'instant d'apres, dit Parry, nons offrwns un 
spectacle curieux a voir. Il n'y avait aucun de nous 
qui n'eut le nez et le visage couverts de taches blan­
ches causees par la gelee; de sorte que les chirur­
giens et leurs aides n'etaient occupes qu'a courir de 
l'un a l'autre, frot.tant avec de la neig-e les parties 
attaquees pour y retablir la circulation. Malgre cette 
precaution, qui prevint probablement de graves ac­
cidents, seize hommes grossirent Ia liste de nos rna­
lades par suite de cet evenement' et l'un d'eux, 
John Smith, soldat d'artillerie, attache au service 
du capitaine Sabine, ne s'en tira pas a bon marche. 
Il se trouvait dans la hutte au moment oil le feu s'y 
declara, et, voulant sauver nn instrument dont il 

connais~ait I a valeur, ille saisit pour le transporter 
sur le vaisseau sans prendre le temps de mettre ses 
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gants . .En arrivant a bord de l'Hecla, ses mains 
etaient Sf COmpletement gelees, que le chirurgien 
les lui ayant fait plonger dans l'eau froide, celle-ci 

se congela irnmediatement ace seul contact. Malgre 
tousles soins qu'on lui prodigua, il fut oblige, quel­
que temps apres, de subir !'amputation de la plus 
grande partie de ses doigts. ~· 

Le prlntempli polalre.- Exenr!!tions.- ~ne table 
au de10ert. 

Le 1er mars, le temps etant beau et le froid mo­

dere, des officiers, en se promenant sur la glace, 
crurent apercevoir quelques apparences de degel. 
Ce n'etait qu'une illusion due a !'impatience avec 
laquelle les pauvres reclus attendaient le moment 
de quitter leur prisou, et six semaines plus tard, 
bien que le soleil restat sur l'horizon pendant dix­
sept heures sur vingt-quatre, le thermorp.etre tom­
bait encore parfois a 35° au-dessous de zero. Des 
lors cette rigueur prolongee de l'hiver commen«;a a 
inspirer aux voyageurs !'apprehension d'etre rete­
nus dans le lieu oil ils etaient jusqu'a une epoque 

trop avancee de l'annee pour pouvoir realiser les 
esperances qu'avment fait naitre les succes obtenus 
l'annee precedente. 

Les mois d'avril, de mai et de juin s'ecoulerent 
dans ces alternatives de craintes et d'esperance. Le 

dernier de ces mois fut employe en excursions de 
10 
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chasse ou d'exploration sur l'ile Melville. Bien que 
le soleil accomplit alors sa revolution diurne tout 
entiere au-dessus de !'horizon, la neige couvrait en­
core presque partout la terre; une couche de glace 
de plusieurs pieds d'epaisseur masquait les lacs et 
les cours d'eau, et tontes les baies demeuraient en­
combrees de masses immobiles de glaces marines. 
Dans une de ces expeditions, dirigee par le capitaine 
Parry lui~meme, on remarqua cependant, sur une 
ligne de plus de soixante lieues parcourue dans l'in­
terieur de l'ilc, quelques endroits isoles qui, grace 
a une exposition privilegiee, s'etaient revetus de 
mousse, de gazon, de saxifrages et de pavots. C'e­
tait comme des tables dressees au desert par la 
Providence pour toutes les creature5 dont elle a peo­
ple ces regions. Le breuf musque, aux epaules YOU­

tees, au pelage laineux, recouvert d'un long poil 
balayantla terre, y paissait a cote de grands trou­
peaux de rennes; des multitudes de lievres venaient 
s'y tapir au milieu de bandes innombrables d'oies 
boreales, de pluviers dores, de gelinotes blanches 
et d'autres volatiles sans nom. Autour de tous ces 
etres se refaisant, dans un paturage d'ete, des mi­
seres de leurs migrations hivernales, rodaient cau­
teleusement ou se tenaient a l'afftit le loup et le 
petit renard polaires. Entin, dans une de ces loca­
lites, des raines de huttes, recouvertes par la mousse 
de bien des etes, mais moins frustres pourtant que 
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celles de Byam-Martin, attestaient que quelques 
families d'Esquimaux avaient passe au moins unc 
saison de chasse sur l'ile Melville, par 75° de lati­
tude nord. Parry appela cet endroit Bushnan~Cove. 

Waines tentatlves pOUl' penetrer a I'Oucst • .,-- HetOUl' 
dans Ia bale de Baffin. -- Esquhnaux. 

Au retour de cette excursion, on remarqua enfin 
un changement incontestable dans la glace du havre: 
elle commen«;ait a se crevasser et a donner issue a 
des jets d'eau salee. Sa dissolution s'activa dans les 
premiers jours de juillet, et I' on put constater que, 
parmi les moyens que la nature emploie dans ces 
contrees pour fondre, pendant la courte duree de 
l'ete, les glaces· qu'un long hiver a accumulees sur 
lamer, il n'y en a point de plus efficace que les 
nombreux torrents nes de la fonte des neiges dans 
l'interieur des terres et se precipitant, pendant cinq 
ou six semaines, du haut des falaises dans l'Ocean. 

Neanmoins, en dehors du havre, la mer resta si 
longtemps a se d~blayer, que ce fut seulement le 
1 er aout que les navires, regrees et reequipes depuis 
bien des semaines, purent mettre a la voile et re­
prendre la route de l'ouest. Mais seize jours de la 
navigation la plus perilleuse leur ayant a peine fait 
gagner vingt lieues dans cette direction et au dela 
du cap Dundas, pointe S. 0. de l'tle Melville, l'reil 
n'apercevant qu'une plaine de glace solide et com-
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pacte, l'intrepide Parry dut reconnaitre, bien a re­
gret, que toute tentative pour p(metrer par cette 
voie jusqu'au detroit de Behring serait rendue 
vaine par le seul fait de l'ecoulement rapide de 
l'ete, et qu'un second hivernement dans ces pa­
rage~ serait de Ia derniere imprudence. Il resolut 
done immediatement, et tout son etat-major, con­
suite par lui, l'approuva, de se rapprocher des ri­
vages du continent americain par un chemin plus 
meridional. 

Le cap Dundas, point extreme des decouvertes de 
Parry et qu'aucun navire n'a encore depasse en ve­
nant de l'est, touche au 116° 26' de longitude ouest. 
Vis-a-vis de ce promontoire, a une distance inap­

preciee dans la direction du sud-ouest, Parry et ses 
officiers a vaient distingue, a plusieurs reprises, une 
ligne de cotes, a laquelle ils dormerent le nom de 
terre de Bank en memoire du savant et infatiga~le 
promoteur des grandes expeditions de decouvertes 
qui signalerent, en Angleterre, lafindusiecle dernier. 

Le 16 amit, vers ~e soir, le Griper et l'Hecla remi­
rent done le cap a l'est. Sur les deux batiments, 
officiers et vigies etaien t constamment au:x aguets, 
dans l'espoir d'entrevoir dans lamer congelee quel­
que ouverture qui put les conduire dans le sud . 
.Mais Ia banquise uniforme et continue qu'ils lon­
geaient a tribord ne leur ofirit pas, jusqu'au debou­

che du detroit de Lancastre, une coupure capable 
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de recevoir une chaloupe. Entres dans la mer de 
Baffin, ils en descendirent les cOtes occidentales, et, 
pendant qu'ils en relevaient les contours avec plus 
de soin et d'exactitude que n'avaient pu le faire les 
expeditions anterieures, ils communiquerent, pour 
la premiere et seule fois de tout ce voyage, avec 
une tribu d'Esquimaux. 

Dans leur costume, leur langage et leurs mceurs, 
ceux-ci differaient peu de ceux que Parry avait vus 

dans les Highlands arctiques; seulement, habitant un 

climat moins ~pre que ces derniers, ils semblaient 
s'elever de quelques degres de plus au-dessus des 
ours et des morses dont ils se nourrissent comme 
eux. lis n'etalaient pas sur leur personne la degou­

tante malproprete qu'affectent toutes les peuplades 
de cette variete humaine. Ce qui les elevait surtout 
fort au-dessus de tons leurs congeneres observes 
jusqu'alors, c'etait un certain respect des conve­

nances et la probite parfaite qu'ils. deployerent dans 
toutes leurs relations avec les equipages du Griper 
et de l'Hecla. o: Il y avait parmi eux, dit Parry, un 
tout jeune homme, dont les traits et Ia tenue nons 
rappelaient d'une maniere frappante notre bon et 

fidele interpn3te de l'Isabelle, John Saclwuse, dont 
Ia mort prematuree, a son retour en Angleterre, a 

ete un sujet de regrets pour tous ceux qui ont efe a 
m~me d'apprecier sa vive intelligence et les qualites 
de son cceur. » 
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La taille des femmes etait de quatre pieds. sept ou 
lmit pouces 1 ; les traits de deux d'cntre elles, encore 
fort jeunes, etaient reguliers; leur teint clair' leurs 
yeux petits, noirs et percants, leurs dents parfaites 
de forme et de blancheur, tout leur ensemble en­
fin, en depit de la grosse-ur·relative de leur tete et 
du Ieger aplatissement de leur nez, pouvait passer 
pour agreable, meme en jugeant ces pauvres filles 
des glaces d'apres les idees de beaute que nous de­
vons a !'habitude. 

Les enfants avaient en general fort bonne mine; 
un peu sauvages d'abord, les caresses et les presents 
des Europ~ens les apprivoiserent bientOt, et ce fut 
de ces petits speculateurs que les gens de I' equipage 
achelerent un certain nomhre de jeunes chiens de 
la tribu, sans que les parents, spectateurs du mar­
che, s'cn melassent le moins du monde. Ces chiens 
sont de lame me race que ceux du Groenland et res­
semblent au loup par leur tete effilee, leur museau 
pointu, leur queue veluc et tminante. Leur voracite 
est telle que l'un d'eux, amene a bord, quoique bien 
nourri et bien soigne, avala un jour avec avidite un 
mouchoir de coton, un morceau de toile a voile ct 
une chemise qu'un matelot venait de blanchir. 

Les tentes de cette tribu etaient, com me toutes les 

1. Mesure anglaise; quatre pieds et quatre ou cinq pouces: 
mesure fran9aise. 
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habitations d'ete des Esquimaux, formees de peaux 
de phoques ten dues sur un poteau d'os de baleine et 
fixees en terre par des os tailles en crochet. La 
porte, qui fait toujours face au sud, avait pour mon­

tants deux OS reunis par l'extremite superieure; 

des os encore composaient le cadre du lit qui, rem­
pli de tiges souples d'andromede tetragone, couvrrlit 
un bon tiers de l'aire interieure de la tente. Au mi. 

lieu de quelques pierres irregulierement placees 
dans un coin, britlait une lampe pleine d'huile, 

ayant pour meche de· la mousse dessechee. Au-des­
sus de la flamme, ·dans un vase de pierre, mijotait 

de la chair d~ morse nageant danrs une sauce 
epaisse. Quelques cotelettes que Parry en vit sortir 
n'avaient nu11ement mauvaise mine, et sans ses 
prejuges natifs sur la preparation culinaire d'un 

mets oil ]e sang etait mele ala graisse, il en aurait 
goute sans trop de repugnance. 

« Lorsque nous fimes nm: adieux a ces bonnes 
gens, ajoute-t-il, le vieil1ard qui paraissait leur chef, 
et qu'avait un peu fatigue l'exercice que nous lui 

avions fait faire dans la journee, se ranima a !'as­
pect d'une bouilloire de cuivre que nous ajoutames 

aux tresors dont nous avions deja enrichi sa petite 

communaute. Tous, sans mot dire, nons suivirent 
jusqu'au rivage, et parurent comprendre la signifi­

cation de nos poignees de main; puis, quand ils 
nous virent sous voiles , ils se retirerent sous 
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leurs tentes, en gardant le m~me silence melanco­
lique. » 

Le 11 septembre, !'expedition retrouva de nou­
veau Ia glace compacte, dans la partie etroite du 
detroit de Davis. Etant parven_ue a s'en degager, elle. 
reprit la route d' Angleterre, oil elle rentra vers Ja 
fin d'octobre, non sans avoir encore eu a essuyer 
une temp~te, . qui separa les deux vaisseaux a la 
hauteur du cap Farewel. 

ChiC'n esquimau. 



CHAPlTRE IV. 

EDWARD PAI\RY. 

DEUXIEME EXPEDITION. 

\1821-1823.) 

Parry cherche le passage par la b1ie d'Hudson. - Blocus dans 
1es glaces. - Ours blanc monstrueux. - Relations avec les 
Esquimaux. -La baie Repulse. - Hivernage a l'ile Winter. 
- Vie de reclusion et d'E:hudes. - Nouveaux Esquimaux. -
Village de neige. - L'Esquimau dilettante. - Le tatouage.­
Gloutonnerie des Es1uimaux. - Reprise de la navigation. -
Horribles demeures. - Concert et hal d'Esquimaux. - Decou­
verte du detroit de Ia Fury et de !'Hecla. -Second hivernage. 
- Mreurs et coutumes generales des Esquimaux.- L'Angekok 
ou sorcier.- Retour en Angleterre. 

Slir desormais de !'existence d'un passage au 
nord-ouest du continent americain, mais con­
vaincu, par le peu de duree des etes polaires, que 
ce passage ne serait praticable et utile qu'autant 
qu'on lui trouverait dans !'Atlantique une issue 
plus meridionale que la ·baie de Baffin, Parry tenta, 
des le printemps qui suivit son retour, de penetrer 
dans les parages encore inexplores qui separent cette 
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derniere mer de celle d'Hudson, et de se frayer, 
droit a l'ouest, une route vers les rivages vus par 
Hearne et Mackensie, et etudies, alors meme, par 

Franklin. 
Le gouvernement anglais lui confia dans ce but 

deux navires, la Fury et l'Hecla. Parry mit son pa­
vilion sur la premiere, etl'Hecla eut pour comman .. 
dant le capitaine Lyon, qui, arrive tout recemment 
d'un voyage d'exploration dans les deserts du Fez­
zan, venait d'ouvrir aux Europeens la route du Bor­
nou. La plupart des ofticiers et des marins qui 
avaient fait le voyage du detroit de Barrow avaient 
offert pour celui-ci leurs services a leur ancien 
chef, qui les avait acceptes avec empressement. 

Le 14: juillet, six semaines a pres leur depart, les 
deux navires rencontrerent Ia premiere montagne 
de glace, par le travers du detroit de Davis. Pour le 
commandant de l'Hecla, c'etait une vue toute nou­
velle et bien differente de celle que pendant long­
temps avaient etalee a ses regards les plateaux ari­
des du Fezzan et les deserts des Tibbous. L'etrangete 
du contraste ne l'a pourtant pas empeche de rendre 
justice, dans sa relation, a la beaute des soirees qui 
rejouissent parfois ces mers glacees, dans cette sai­
son ou le soleil plane jusqu'a dix heures du ~oir sur 
les flots. a: C'etait, dit-il, quelque chose de bien su­
perieur au plus beau coucher du soleil d'Italie; 
mais d'enormes montagnes de glace flottant autour 
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de nous ne nous rappelaient que trop notre eloigne­

rnent des bords tyrrheniens. 

Blocus dans les glaees. - Ours monstrueux. 
Relations avec les Esqulmaux. 

A peine entree dans la baie d'Hudson, !'expedi­
tion se vit bloquee par les glaces et dut rester pen­

dant toute une semaine amarree a un champ d'une 
telle etendue, que, du haut des mats, ni l'm.il nile 

telescope ne pouvait en atteindre les bornes. Plu­
sieurs batiments de la compagnie d'Hudson parta­

geaient cette situation depuis plus ou moins de 
temps. L'un deux avait ete frete pour porter cent 
soixante Hollandais des deux sexes ala colonie que 
lord Selkirk fondait alors sur la riviere Rouge. 
Emprisonnes depuis dix-neuf jours dans le champ 
de glace, le capitaine et !'equipage de ce navire, peu 
habitues a la navigation des mers arctiques, deses­
peraient d'arriver jamais a leur destination. Quant 

a leur cargaisoJI, elle supportait ce retard avec le 
flegme inherent au sang batave , et chaque soir 
on voyait ces dignes Hollandais danser et valser 

tranquillement sur le pont, jusqu'a ce que la neige 
ou une bise trop piquante vint mettre fin a leur hal 

quotidien. 
Pendant ce repos force, !'equipage de l'llecla, 

ayant apercu sur un glacon un ours blanc d'une 
monstrueuse grandeur, lui donna la chasse et par• 
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vint ale tuer. Son poids depassait sept cent cinquante 
kilogrammes, et telle etait l'energie organique de 
ce colossal carnassier, que son creur , retire du 
corps, fut agite, pendant trois heures encore, de 

mouvements convulsifs. 
Dans la meme soiree, cinq umiaks et une tren­

taine de kayaks amenerent autour des navires une 
cinquantaine d'Esquimaux. Sous la triple couche de 
graisse, de peinture et de crasse dont leur peau 
elait couverte, il etait difficile d' en bien distinguer 
Ia teinte originelle. On pouvait cependant entrevoir 
une rougeur de sante sur les joues de quelques jeu­
nes filles. Les hommes avaient peu ou point de 
barbe; les enfants, vifs et dociles, etaient loin d'etre 
laids; mais chez tous les indiYidus des deux sexes, 
grands on petits, la couleur de la chevelure, noire 
comme charbon, et sa roideur inflexible, qu'e1le flit 
relevee en nreud sur le crane ou pendit en Ion­
goes meches confuses sur les epaules, donnait a ]a 
physionomie de tous un cachet particulier de sau­
vagerie. « Quant aux Yieilles femmes, il est impos­
sible, dit le capitaine Lyon, de concevoir rien de 
plus hi deux et de plus degoutant; a leurs yeux rou­
ges, a leur peau tannee et ridee, a leurs dents noi­

res, on aurait pu les prendre pour des orangs-ou­
tangs. » 

Ces Esquimaux app·ortaient avec eux, comme 
objets d'echange, de l'huile de cetaces, des peaux de 
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phoques et de rennes, de l'ivoire de morse, et meme 
des armes, des vetements, des ustensiles a leur 
usage. En retour ils demanderent du fer, tresor 

inestimable a leurs yeux. Ils prisaient un clou a 
l'egal d'une de leurs javelines montees en ivoire; 

un fragment d'un vieux cercle de tonneau ne leur 
paraissait pas moins desirable; ils ne pouvaient 
rien refuser contre un couteau; mais des qu'ils 
eurent vu nne scie, cet objet, d'une utilite incon­
testable pour eux, devint celui auquel ils attache­
rent avec raison le plus de valeur. 

A chaque troc qu'il faisait, le trafiquant sauvage 
poussait de grands cris de joie et ne manquait ja­
mais de lecher avec empressement l'objet qu'il ve­
nait d'acquerir. Cette maniere de prendre possession 
d'une acquisition ou de ratifier un marche, usitee 
chez tous les Esquimaux, n'a certes rien de plus 

etrange que le mode de salut pratique parmi les 

Tibetains, et qui consiste a tirer une lang.ue aussi 
longue que possible devant toute personne que l'on 
veut honorer. Lorsque les visiteurs de la Fury et de 
l'Hecla eurent traite avec les Anglais de tout ce dont 

ils pouvaient disposer, ils devinrent promptement, 

de commer«;ants industrieux, mendiants ehontes. 
Plusieurs vendirent jusqu'aux habits qui les cou­
vraient et s'en retournerent plus que legerement 

vetus. Le ~apitaine Parry observe que quelques 
femmes, trop fortement tentees par des articles 
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europeens, offrirent leurs enfants en echange, 
apres avoir eu soin toutefois de les mettre nus, les 
habits de ces petites creatures ne devant pas faire 
partie du marche. Des maris, egalement sans pre­
juges, chercherent a disposer de leurs compagnes, 
et ne parurent pas moins desappointes que celles-ci 
du froid accueil qu'eprouverent ces genereuses pro­
positions. 

La baie Repulse. - Jfiverna~e a l'ile Winter. 

Les glaces ayant fini par se disjoindre, les vais­
seaux de Parry, sortant enfin des parties pratiquees 
de la mer d'Hudson, entrerent dans le detroit de 
Fox et se dirigerent, en longeant par l' est et le nord 
Ja grande Ue de Southampton, vers la baie Repulse, 
poul' constater dans cette echancrure du continent 
americain, la verite ou le neant de !'hypothese geo­

graphiq~e qui depuis longtemps voulait y voir une 
issue de l'Ocean polaire. L'examen qu'en fit !'expe­
dition prouva !'exactitude du capitaine Middleton, 
qui le premier avait decouvert ce fiord, et qui y 
avait fort bien vu une baie et non un detroit. Le fait 
le plus curieux auquel cet examen donna lieu fut la 

rencontre que fit le capitaine Lyon, dans un ra\'in 
de montagne, a plus de trente metres au-dessus du 
niveau de la mer, d'un squelette en tier de baleine. 
Quand et comment etait-il venu la? Atiribuer aux 
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Esquimaux ou aux ours le transport d'une telle 
masse etait chose impossible; on pouvait seulement 
regarder comme incontestable que des siecles 
avaient ete necessaires pour former, avec Ia mousse 
de chaque etc, la couche d'humus qui recouvrait en 
partie ces vastes ossements. Les etats-majors des 
deux navires debattirent bien des opinions contra­
dictoires sur ce probleme, si facilement explicable 
depuis qu'un illustre geologue franGais a popularise 
la theorie des soulevements de l'ecorce terrestre. 

A partir de la baie Repulse, les glaces et les vents 
conspirerent tellement contre la marche des vais­
seaux, deja ralentie par les reconnaissances qu'exi­
geaient chaque jour des groupes d'Ues inconnuea et 
de fiords profonds s'enfon.;;ant dans les terres, que 
sept semaines d'une navigation continue n'avaient pas 
porte !'expedition a plus de cent lieues vers le nord, 
lorsqu'il lui fallut songer a hiverner sur une tie 
voisine du continent, et qui, depuis cette epoque, 
est connue sous le nom d'ile Winter. Mais les deux 
navires ne purent venir prendre leur poste d'hi­
vernage qu'apres que leurs equipages leur euren t 
ouvert a la ~cie un chenal de puis la haute mer, 
deja couverte, le 8 octobre, de son revetement de 
glace. 

Toutes les mesures dont !'experience du precedent 
voyage avait demontre l'efficacite contre le froid, 
les maladies et l'ennui, furent reprises et perfec-

11 
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tionnees. Les vaisseaux degrees furent reconverts 
de grandes et fortes tentes. Une petite maison et un 
observatdire confortables furent eleves sur le ri­
vage, et leurs doubles murs de planches rec;urent 
interieurement une chaude couche de sable bien 
tasse. 

Le code des chasses de l'tle Melville fut promulgue 
de nouveau. D'apres ces prescriptions economiques, 
tout le gros gibier, tel que renne, breuf musque, 
elan, etc., devait etre fidelement reuni a la masse 
commune, pour faire partie des approvisionnements 
generaux et apporter une variete utile dans les ra­
tions quotidiennes du JJord. Mais, comme prime 
d'encouragement, on abandonnait aux chasseurs la 
tete, les pieds, le creur, et le foie des animaux qu'ils 
tuaient. Or, le cou etant nne dependance naturelle 
de la tete, il arrivait souvent que, par un mode 
d~amputation tout particulier, celle-ci emportait avec 
eJle quelques verlebres dorsales . 
. On pehse bien que le theatre ne fut pas oublie. 

Il fut mis sous la direction du capitaine Lyon, et 
cette fois les representations produisirent d'autant 
pJus d'effet qu'on avait apporte d' Angleterre des 
cosl~mes et quelques decorations. Un jeu complet 
d'ombres chinoises et tout un appareil de fantas­
magorie, dont une donatrice anonyme avait gratifie 

!'expedition au moment du depart, servirent d'in­
termedes et de .complement au repertoire theatral. 
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Les actrices, qui avaient laisse crottre leurs mous­

taches et leur barbe pour det'endre le satin de leur 

peau contre la rigueur du climat, eurent la gene­
rosite de sacrifier ces oruements peu feminins a 
!'illusion de la scene . et a l'effet dramatique. tes 

matelots ayant eux-memes demande qu'une ecole 

du soir filt etablie pour eux sur chaque navire, leurs 
chefs se haterent d'acquiescer a un desir si raison­
nable. La plupart de ces braves marins savaient 

deja un peu lire et ecrire ; mais avec le temps ils 

firent des progres, dont, en vrais ecoliers, ils tenaient 
a honneur d'etaler les preuves devant leurs officiers. 
Grace a la patience des maitres et a la bonne volonte 
des eleves, ceux-ci purent rapporter dans leurs 
foyers, comme fruit durable de leur sequestration 
dans les glaces, un plus haut savoir que le dechif­
frement de !'alphabet et que la suscription de leurs 
noms propres en hieroglyphes d'nn pouce de hau­
teur. 

Dans le cours de cet hi ver, on vit plusieurs fois 
ce qu'on appelle la {umee du froid. Ce phenomene a 
lieu chaque fois qu'une fissure soudaine, se formant 
dans la glace, met a decouvert une portion quel­

conque de Ia mer. Il s'en echappe alors une vapeur 
semblable a celle qui s'eleve d'une chaudiere en 

ebullition; mais, congelee presque instantanement, 
cette vapeur retombe en poudre impalpable sur les 

bords de la crevasse. 
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Sons Ia latitude de l'ile Winter (66° 10'), on n'avait 
pas a redouter les nuits de trois mois de l'tle Mel­
ville. Le 22 decembre, jour le plus court de l'annee, 
le soleil s' eleva me me d'un demi-degre au-dessus 
de !'horizon, et projeta, avant et apres son appari­
tion, un crepuscule suffisant pour permettre une 
promenade de plusieurs heures. 

La longueur des nuits etait d'ailleurs frequem­
ment entrecoupee par l'aurore boreale. En etudiant, 
dans le silence de la solitude et des tenebres, les 
fantastiques manifestations de ce phenom(me ; en 
contemplant les arcades d'opale qu'il dessine d'un 
bout a l'autre de l'horizon et les cercles mouvants 
et lumineux dont il couronne parfois le p6le celeste; 
en suivant dans I' atmosphere ses lueurs chatoyantes, 
s'etalant en formes insaisissables, ou projetant de 
longs et pales jets, parodies de I' eclair, le capitaine 
Lyon s'est souvent surpris a excuser l'erreur des 
pauvres indigenes de ces regions, qui croient voir 
dans ce meteore I( les esprits de leurs ancetres, er­
rant en liberte dans le pays des ames. » 

l'louveaux Esquimaux.- "VIllage de nelge. 

L'uniformite de cette vie de reclusion et d'etudes 
fut rompue, le 1 er fevrier, par ces cris partis du 
pont de la Fury : << Des Esquimaux I des Esqui­
maux 1 » Effectivement, on en voyaitun certain nom-
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bre s'avan.;;ant lentement vers les vaisseaux, et sur 
une hauteur, a environ trois kilometres du rivage, 
on distinguait quelque chose comme des huttes 
nouvellement construites. 

Les capitaines Parry et Lyon, s'etant immediate­
ment portes a la rencontre des etrangers, distin­
guerent bientOt une troupe d'environ vingt-cinq 
Esquimaux, qu'ils n'hesiterent pas a aborder. To us 
etaient sans armes et se frapperent la poitrine a 
l'aspect des Anglais, qui s'empresserent de leur 
rendre ce salut, en les imitant tant bien que mal. 
Ces sauvages n'etaient ni bruyants ni mendiants, 
comme leurs compatriotes de Ia baie d'Hudson ; 
ils paraissaient au contraire timides et craintifs; 

le sentiment qu'ils manifesterent devant les col­
liers et les autres bagatelles que leur offrirent 
les deux commandants decelaient moins de joie 
pour les presents que de respect pour les dona­
teurs. 

Ceux-ci leur ayant fait comprendre qu'ils desi­
raient visiter leurs habitations, ils les y guiderent 
sans Ia moindre hesitation, et si les figur~s, Ia tenue 
et le costume de leurs hotes etaient pour eux des 
sujets bien miturels d' etonnement, les Anglais en 
eprouverent un non moins grand en voyant qu'un 
etablissement de six vastes buttes, renfermant une 
population de soixante personnes, avec tout leur 
attirail de chiens, de traineaux et de canots, avait 
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pu se former si promptement et si pres d'eux, sans 

que personne a bord s'en flit doute. 
L'etonnement des Europeens s'accrut encore en 

contemplant l'interieur de ces demeures extraordi­
naires, dans la construction desquelles il n'entrait 
d'autres materiaux que de la neige et de la glace. On 
y penetrait en rampant par un passage cintre, etroit, 
haut de trois pieds au plus, taille on creuse dans la 
neige, et aboutissant a une chambre circulaire, dont 
la forme etait exactement celle de nos fours de 
boulangerie; elle donnait entree dans trois pieces 
semblables, placees l'une en face de l'entree, les 
deux autres sur les cotes, et chacune servait d'habi­

tation a une famille. Toutes les buttes ne differaient 
entre elles que par le nombre de pieces dont elles 
se composaient, quelques-unes n'en ayant que deux 
et meme une seule. Chaque chambre avait quatorze 
ou quinze picds de diametrf! sur sept d'elevation 
au milieu. Le tout Ctait artistemcnt constmit de 
blocs de neige convenablement fac;onnes et places 
les uns sur les autres. La clef de voute etait un 
gros bloc de neige equarri, et un jour, semblable 
a celui que laisse passer le verre depoli, penetrait 
dans chaque piece a travers une table de glace 
circulaire d'environ deux pieds de diametre, en­
cadree dans le plafond. Deux hommes, l'un pre­
parant les moellons de neige, et l'autre les met­
tant en place, suffisaient pour Clever une de ces 
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demeures hyperboreennes en moins de deux heures 
de temps. 

La neige faisait aussi les frais de la plus grande 
partie de l'ameublement de ces ruches etranges. 
Une couche de neige bien battue, d'environ deux 
pieds de hauteur et placee sur un des cotes de cha­
que chambre, tenait lieu de bois de lit; des fanons 
de baleines et des tiges d'andromede 1 en formaient 
les matelas, et des peaux de phoques et de rennes 
y tenaient lieu de draps et de couvertures. Un pilier, 
de neige encore, servait de base a nne lampe, dont 
Ia flamme, tout ala fois luminaire et foyer des pau­
vres Esquimaux, brulait perpetuellement comme 
celle de Vesta. Au-dessus de sa meche de mousse, 
baignant dans de l'huile de cetace, un os, enfonce 
dans Ia muraille, permettait de suspendre un pot 
de pierre comme Ia lampe, ou d'argile, dans lequel 
s'operait le degel plu.tot que la cuisson de Ia nour­
riture de chaque famille. Le capitaine Parry ayant 
achete une de ces lampes, Ia femme a qui elle ap­
partenait commen<;a par vider dans un autre vase 
l'huile qui y restait et qui ne faisait pas partie du 
marche; puis, afin de ne rien perdre, elle en es­
suya proprement l'interieur avec ses doigts, qu'elle 
su~ait soigneusement a chaque fois, et elle finit par 
y donner avec sa langue le dernier coup de serviette. 

1. Andromeda tetragona, plante ericinee, genre Bruyere. 
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La meilleure intelligence semblait regner entre 
les familles et dans chaque m{mnge de ce petit clan. 
Dans tous les marches un peu importants, le mari 
et la femme ne manquaient jamais de se consulter 
ensemble avant de conclure; tous etaient du reste 
d'une irreprochable probite. 

Un vieillard nomme Nakkakhiou, ou la Vessie, 
suivit le capitaine Lyon dans sa cabine. Sa physio­
nomie, sa tenue prevenaient en sa faveur, et sa 
conduite y repondit. Loin de mendier tout ce qu'il 
voyait, com me ses congeneres du nord et du sud, 
il ne semblait meme pas s'attendre a recevoir le 
moindre present. II se montra fort sensible a quel­
ques airs d'orgue, et pendant toute leur duree ses 
traits prirent la meme expression de plnisir que 
ceux d'un dilettante ecoutant la plus savante me­
lodie. 

Le capitlline lui ayant montre divers dessins exe­
cutes dans le cours du voyage, il reconnut ses 
compatriotes dans ceux qui representaient des Es­

quimaux de Ia baie d'Hudson, et signata dans leur 
costume ce qui differait de celui de sa tribu. A Ia 
vue d'un autre dessin representant un ours blanc, 
il poussa un grand cri, et decouvrant aussifOt scs 
bras, il etala, avec l'orgueil d'un vieux chasseur, les 
cicatrices de trois blessures !que lui avait faites un 
de ces feroces animaux tue par lui. 

« Le lendemain, dit le capitaine Lyon, le com-



DU POLE ARCTIQUE. 171 

mandant et moi nons allames rendre visite a nos 
voisins, en ayant soin d'ernporter des provisions 
pour ,passer Ia journee avec eux. Petits et grands 
nous recurent bien, com me on peut croire. Les 
jeunes femmes auraient pu passer pour jolies, si 
elles avaient possede le premier de tons les char· 
mes, Ia proprete. Elles avaient en general de vives 
couleurs et des yeux brillants et expressifs. Le seul 
ornement qu'elles portassent etait un petit bracelet 
d'os ou d'ivoire; aussi les miroirs, les boutons, les 
grains de rassades et autres brimborions semblables 
etaient-ils recus de ces pauvres filles du Nord avec 
des transports qui prouvaient que l'amour de la 
parure n'etait pas moins inne chez elles que chez 
les plus fieres beautes de nos heureux climats. » 

Le kakklne ou tatouogt>. - t::oneert et bal. 

«Au nombre de leurs ornements, je ne dois pour­
tant pas omettre le kakkine ou tatouage, qui couvre 
leur visage, leurs cuisses et leur poitrine. La curio­
site me porta a vouloir connaitre comment se con­
fectionnait ce dessin, et en consequence je me mis 
entre les mains de mistress Nakkakhiou, que j'avais 
adoptee pour amama ou mere. Je lui fournis une 
aiguille, qu'elle enfila d'un fil de nerf de renne 
prepare a belles dents; puis passant la main, sans 
grande crainte d'en alterer Ia· couleur, sons le pot 
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suspendu sur la flamme de sa lampe, elle prit un 
peu de suie, la delaya avec une goutte d'huile et de 
salive, et se servant d'un morceau tenu de fanon de 
baleine en guise de pinceau, elle esquissa sur mon 
bras diverses figures, differentes, comme je le vis 
bien, de celles qu'elle portait elle-meme, mais ayant 
sans doute une signification aussi comique que sai­
sissable; car toutes les femmes presentes partirent 
d'un grand eclat de rire en les apercevant. 

« Mais une grande partie de sa composition devait 
etre perdue, car j'etais bien resolu de ne lui laisser 
faire que quelques points. Elle commen~a par noircir 
son fil a la suie, puis elle fit dans rna peau des points 
tres-courts, mais assez profonds, en ayant soin d'ap­
puyer le pouce sur chacun d'eux, aussitot que le 
fil avait passe. Elle en avait fait ainsi une quaran­
taine, couvrant environ deux pouces carres, quand 
son aiguille vint a casser, et je lui signifiai que j'en 
avais assez. Elle termina done l:iOn operation, en 
frottant d'huile la partie operee, pour etancher quel­
ques gouttes de sang qui s'en echappaient. Je pus 
des lors apprecier ce qu'il en cOlite a ces femmes 
pour s'embellir; car !'operation, qui n'est pas sans 
douleur, est toujours suivie d'une legere inflamma­
tion. Quand la peau est guerie, la couleur du kakkine 
devient d'un bleu pale. 

« Nons terminames notre journee en partageant 
nos provisions de table avec la famille Nakkakhiou 
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et les nombreux visiteurs que notre presence avait 
attires dans la hutte. Tous les Esquimaux firent 

honneur aux mets que no us avions appportes; e vin 
seul ne put leur plaire. » On con.;oit que, pour des 
palais habitues aux par{ums de l'huile de poisson, 
le montant et le bouquet du jus de la treille soient 

bien fades. 

Gloutonnerie de!'! Es«animnux. - (:hasse et peehe. 

Ils preferent, du reste, les mets de haut gout. Un 
our, le capitaine Lyon, ayant re.;u la visite d'un 

jeune Esquimau plein d'intelligence, nomme Ayou­
kitt, le fit diner avec lui, lui apprit a se servir d'un 
couteau et d'une fourchette, a s'essuyer la houche 
avant de boire, et a ne pas y eutasser des morceaux 
de viande gros comme le poing. Il l'invita meme, 

apres diner' a se laver les mains et le visage a son 
exemple. Ayoukitt se preta a cette fantaisie euro­

peenne; puis, comme il contemplait toujours, de 
l'reil du desir, le morcean de savon de Windsor 
dont il s'etait servi, le capitaine crut devoir lui en 
fa ire present. Mais l'Esquimau ne l' eut pas plus tOt 
entre les mains qu'il l'avala commc si c'eut ete un 

sorbet. 
Peu de temps apres, le capitaine, voulant faire le 

portrait de la pJus jolie femme de la tribu, nommee 
Arnaloua, qui etait venue le voir en compagnie de 



1 74. VOYAGES DANS LES GLACES 

son epoux, ne trouva rien de mieux pour se mena­
ger les bonnes graces du digne couple que de leur 

abandonner un paquet de chandelles. qu'ils mange­
rent avec delices; seulement, le galant officier an­
glais eut I' attention d'extraire Jes meches de la bou­

che de Ia belle Arnaloua, a l'instant ou elle allait 
les engloutir avec le suif. 

Dans une autre occasion, il trouva son ama111a, 

mistress Nakkakhiou, occupee avec une de ses amies 
a faire disparaitre le contenu d'un pot dans lequel 
elles avaient fait bouillir un copieux melange 

de sang et de graisse de veau marin, et, dans cet 
infernal ragout, elles puisaient, certes, autant de 
jouissances que deux ladies en pourraient prendre 

devant nne table a the etalant tout le confort gas­
tronornique des grandes existences anglaises. A pres 
avoir absorbe jusqu'au dernier grumeau de sang et 
de graisse, et leche soigneusement Ia marmite et 
leurs couteaux, elles se mirent a chercher, sans 
perdre de temps, un dessert aussi economique qu'a­
bondant sur la tete feconde de deux jeunes erifants. 

Telle est, du reste, la gloutonnerie des Esquimaux 
et leur insouciance du lendemain, que ceux de l'tle 
Winter, s'etant procure, le 3 mars, au moins deux 
mille livres pesant de comestibles, par la capture de 
quatre veaux marins, se trouverent, quelques jours 
plus tard, en proie a nne veritable famine. Le 9, leurs 
lampes memes etaient eteintes dans leurs buttes, 



DU POLE ARCTIQUE. 175 

faute d'huile pour les entretenir; et la pt!che ne 
produisant plus rien, ils furent obliges de tuer trois 
de leurs chiens pour ne pas mourir de faim. Malgre 
Ia compassion qu'ih; inspiraient, le capitaine Parry 
ne pouvait s'exposer a compromettre l'avenir de 
!'expedition en prenant a sa charge un si grand 
nombre d'affames, qui, d'ailleurs ne songeant ja­
mais a se procurer des vivres que lorsque Ia disette 
les aiguillonnait, cussent redouble de nonchalance 
s'ils avaient pu compter sur des secours reguliers. 
Cependant, comme la soute de chaque navire con­
tenait deux ou trois tonueaux de poussiere de pain 
et de biscuit dont on ne pouvait guere tirer parti a 
bord, on en donna une portion aux Esquimaux. Ce 
fut, pour ces pauvres diables, la manne tombant 
dans le desert, et le me me secours leur fut accorde 
chaque fois qu'ils se retrouverent dans la meme si­
tuation; ce qui ne man qua pas d'arriver encore plus 
d'une fois avant qu'ils quittassent le voisinage des 
Europeens. N'oublions pas d'ajouter, a l'honneur 
des equipages des deux navires, qu'a la vue de la 
miscre de leurs voisins, les matelots prirent spon­
tanement la resolution de leur venir en aide au 
moyen d'un prelevement en leur fa veur sur les ra­
tions journalieres du bord, et qu'ils l'executerent 
tidelement. On remarqua en outre que les Esqui­
maux, si presses qu'ils fussent par la faim, ne tou­
chaient jamais aux provisions qu'on leur apportait 
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avant d'avoir pourvu aux besoins de leurs enfants. 
Le 13 mars seulement, l'abondance et Ia joie revin­
rent s'etablir parmi eux, par suite de la capture de 
plusieurs veaux marins. 

Les Esquimaux ont, en hiver, plusieurs manieres 
de prendre ces amphibies. Tant que la mer n'est 

Esquimau a l'affut du phoque. 

pas totalement glacee , ils vont les attendre sur Je 
hord des chenaux et des crevasses encore libres, et 
la, couches sur le ventre, comme les animaux 
qu'ils epient, ils s'en approchent insensiblement 
jusqu'a ce qu'ils soient a portee de les percer de 
leurs javelines. 

Lorsqu'au contraire la surface de la mer est en-
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tierement solidifiee, les phoques et les morses sont 
obliges d'y pratiquer des trous semblables a des 
puits pour y venir de temps en temps faire provi­
sion d'air respirable. C'est aupres de ces orifices, a 
chaque instant refermes par la gelee, que le chas­
seur se place a l'affut, et qu'abrite sous une guerite 
de neige, il attend, sou vent pendant des heures en­

tieres, !'apparition de sa proie. Des que ses yeux et 
ses oreilles l'avertissent qu' elle approche, et qu'il 
juge que la croute de glace est sur le point de se 
rompre, il se leve sans bruit, saisit a deux mains 
sa javeline, qu'une longue courroie, fixee au tour de 
sa ceinture,assure contre toute chance de perte, et, 
la lanc;ant de toute sa force, il perce tout a la fois la 
derniere pellicule de glace et l'amphibie. Mais, si 

habiles que soient les Esquimaux a cette sorte de 
chasse ou de peche, leur insouciante voracite rend 

toujours precaires les ressources qu'ils en tirent. 
Aussi des la fin d'avril la famine reparut-elle dans 

le petit etablissement de l'ile Winter. Au commen­
cement de mai, il s'y opera une scission. Une tren­
taine de ses habitants decamperent un beau matin 

sans avoir donne avis de leur depart, et les autres 
ne tarde rent pas a les imiter. Cependant, de temps 
en temps on voyait revenir aux navires tantM une 

famille, tant<)t une autre de ce clan nomade, deman­

dant, non du fer, non du bois, rna is quelque nour­
riture. Puis, quand ces pauvres gens avaient sou-

12 
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lage, pendant un jour ou deux, Ies angoisses de 
leur estomac, ils allaient rejoindre leurs compa­

triotes, a plus de huit lieues de distance. 

HepJ•Ise de Ia navi,:r;ation. 

L'hiver de 1822 se prolongea longtemps sous le 
cercle polaire; a peine au commencement de juin 
voyait-on bourgeonner les premiers boutons de la 
saxifrage, et quelques mouvements de disjonction 
s'operer dans les glaces. Il fallut OUVrir a la scie UTI 

chenal pour faire sortir les navires du havre d'hi­
vernage, de la meme maniere qu'on en avait pra­
tique un pour les y amener. Plusieurs semaines 
s'ecoulerent dans ce labeur, et enfin, le 2 juillet, 
grace a un coup de vent qui poussa les glaces au 
large de la baie, les vaisseaux purent mettre a ]a 
voile et reprendre la direction du nord. 

La navigation, souvent interrompue par des bar­
rieres de glace ou des ght(;ons en derive, ne fut pas 
moins lente que celle du precedent ete. 

Le 13, se trouvant par le travers d'une belle ri­

viere, et etant contraries par le vent, les deux capi­
taines firent nne excursion a terre. Apres avoir re­
monte quelque temps la riviere, ils arriverent en 
vue d'une magnifique cataracte, formee par deux 
chutes d'eau successives de cent cinquante pieds de 
largeur, et dont la derniere tombe perpendiculai-
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rement d·e trente metres de hauteur. ccLe printemps 
arctiqtHl brillait de tout son eclat autour de ce mu­
gissant abime; des andromedes, des saxifrages, des 
mousses de toute espece etaient en pleine floraison 
sur ces rives a pic, et des troupeaux de rennes, ani­
mant l'arriere-plan de cette scene pittoresque, bon-

Une famille de morses. 

dissaientdans le lointain. » Cette riviere prit le nom 

du geographe Barrow. 
Le.I4, comme l~s vaisscaux venaient de doubler 

le cap Penrhym 7 la vue d'nn grand nombre de mor­
ses engagea les chasseurs du borda poursuivre ces 
animaux. Si apathiques, si lourds qu'ils soient ert 
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apparence, ceux que l'on attaqua opposerent aux 
assaillants une resistance inattendue. Une femelle 
ayant ete tuee, le male qui l'accompagnait continua 
de Iutter, comme pour proteger son cadavre. Bien 
qu'il eut ete atteint de trois coups de feu, qu'il por­
tal trois lances enfoncees dans son corps , et qu'il 
rec.;ut un coup de balonnette chaque fois qu'il venait 
a portee de la chaloupe, ll ne s'en jetait pas moins 
sur la prone de I' embarcatiou, pour la demolir avec 
ses crocs puissants, et il parvint meme a en percer 
plusieurs planches. Il ne succomba qu'apres dix 
minutes au moins de combat. La chair de cet ani­
mal fut trouvee fort bonne par tous ceux qui purent 
surmonter le degout qu'inspirait sa couleur noire. 

Peu apres, ayant double la presqu'ile Amitioki, 
un des grands rendez-vous de peche des Esquimaux, 
et le petit groupe d'ilots qo'ils designent sous le 
nom d'Ouglit, Parry atteignit l'ile Jgloulik, autre 
station de ces sauvages. Ceux qu'il y rencontra l'ac­
cueillirent d'autant mieux qu'il put leur donner des 
nouvelles de leurs compatriotes et amis de l'ile 
Winter. Les Anglais savaient alors assez d'Esquimail 
pour le parler un peu, et surtout pour le compren­
dre, et les details, que leurs notes de voyage leur 
fournissaient :mr les relations qui reliaient entre 
elles les families eparses sur cette cote' eveillerent 
plus d'une fois une terreur superstitieuse parmi 
leurs hates. 
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:norrlbi("S demeures. 

Ceux·ci leur firent visiter leurs habitations d'ete 
el d'hiver. Les premieres etaient des tcntes de 
peaux de rennes et de morses, si bien cousues en­
semble que l'eau ne pouvait y penetrer. Soutcnues 
au centre par un pilier en os, ces peaux etaient as­
sujr.tties a terre par de grosses pierres formant une 
enceinte de dix a quatorze pieds de diametre. Le 
sol de ces tentes etait couvert, d'un cote' d'un 
a mas de peaux qui servaient de lit, et de I' autre, 
d'un horrible fouillis de chair de morse, de poisson, 
d'reufs et d'oiseaux. C'etait dans ce tresor que cha­
que habitant de la tente' grand ou petit, puisait a 
m~me au fur et mesure de ses besoins. 

a: Leurs demeures d'hiver etaient certainement, 
dit le capitaine Lyon, Ies plus extraordinaires que 
J'eusse jamais vues. Elles etaient entierement for­
mees d'ossements de baleines, de narvals, de pho­
qnes, dont les intervalles etaient remplis de mousse 
et de ghise. Quant au diametre, a Ia hauteur et a la 
forme, ces buttes ne differaient pas de celles de 
glace. Une epaisse couche de suie et d'ordures de 
toutes provenances tapissait en dedans ces murs 
bizarres, tellement disjoints , du resle, qu'on 
pouvait voir dans l'interieur sans y entrer, ce 
dont l'epouvantahle odeur qui s'en exhalait ne 
donnait aucune envie. Tout alentour gisaient {!a 
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et la, blanchissant a· la bise, des carcasses d' ours, 
de chiens, de cetaces, p~le-m~le avec des ossements 
humains. Et les Esquimaux, s'apercevant du desir 
que les Anglais avaient de recueillir des cranes 
d'hommes pour leurs collections, s'ernpresserent, 
avec la plus coinplete indifference, de leur en ce­
der quelques-uns, quiavaient sans doute appartenu 
a leurs amis ou a leurs parents. » 

Pendant que les navires, faisant le tour d'Igloulik, 
cherchaient a penetrer dans un detroit qui semblait 
enfin leur promettre un debouche dans les eaux de 
!'ouest, le capitaine Lyon fit une reconnaissance par 
terre. Arrive, ala nuitee, dans un campemcnt d'Es· 
quimaux, il logea sons la tente d'un nomme Ou­
garra, dont les femmes et Ia mere s' empresserent 
dele debarrasser de ses vetements imbibes d'eau: 
comme ses bottes etaient de Ia fabrique du pays, Ia 
vieille meres' en em para sur-le-cham p pour les rae· 
commoder et y mettre des semelles neuves. L'eloi­
gnement des vaisseaux et l' etat des glaces retinrent 
deux jours entiers le capitaine chez ses h6tes, dont 
il paya l'hospitalite par des recits sans fin sur les 
Esquimaux de l'ile Winter. Etant Yenu a citer un 
nomme ltkammuk, eta affirmer qu'il etait en route 
pour Igloulik, une vieille femme, presente a l' entre­
tien, se mit a bondir dans la tente, en s'ecriant 
comme hors d'elle-m~me: cc Je suis sa mere! je 
suis sa mere ! » 
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Le lendemain, apres un repas oil tous les con­

vives esquimaux avaient savoure du biscuit anglais, 

comme une preparation particuliere de bceuf mus­
que desseche, on introduisit avec une sorte de cere­
monialle capitaine dans une tente qu'il jugea vide, 

au premier abord, d'apres le silence qui y regnait. 
II ne s'y trouvait pourtant pas moins de dix-huit 

femmes rangees d'un cOte, sans compter autant 
d'hommes ranges de l'autre. Contre le poteau du 
milieu, un de ceux-ci etait debout. A un signal 
donne par les femmes, qui se mirent a chanter en 
chceur, il commenc;a une dansede caractere, et con­
tinua a se tremousser de son mieux, jusqu'a ce que 

n'en pouvant plus, il s'avanc;a vers un de ses com­
patriotes et se frotta le nez contre le sien, ceremonie 
qu'ils appellent kounick. L'homme ainsi invite prit 
Ia place du premier, puis, a son tour, design a 
sou successeur par le meme ceremonial. De nez en 
nez, on arriva au capitaine Lyon, qui fut oblige de 
s'executer de bonne grace; il dansa a son tour' et 

eut soin de chercher le nez le plus propre de la 

societe pour accomplir avec lui le kounik obliga­
toire. 

La dansc, exercice vraiment hygienique dans ce 

climat, n'est pas le privilege exclusif des adultes; 
les enfants s'y livrent journellement avec ardeur, 
et les cris, les gestes cadences, les tambours de 
basque et les gambades de ces petits etrts couverts 
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d'epaisses fourrures, comme des oursons. forment, 

pour un mil civilise, un spectacle des plus curieux. 

Le detroit de Ia •··ury et de I'Hcela. 
St>eond blvernnge. 

Les excursions du capitaine Lyon et d'autres of­
ficiers confirmerenl !'existence d'un detroit sepa­
rant l'extremite nord-est du continent americain du 
grand archipel Cockburn et Cumberland, et menant 
du canal de Fox a celui du Prince-Regent. Sur le 
cap Hallowell, qui commande son debouche occi­
dental, les explorateurs anglais se trouvaient a cin­
quante Iieues a peinc du cap Kater, le plus meridio­
nal des points releves en 1819 par Parry, dans le 
dernier de ces bras de mer, et la ligne des cotes 
occidentales de l'He Cockburn semblait coudr de 
maniere a unir ces deux promontoires. Du reste, 
ni la vaste mer qui s'etendait a l'ouest, ni les sinuo­
sites resserrees du detroit, n'offraient le moindre 
espoir a la navigation. Tout etait recouvert d'une 
couche epaisse et immobile de glace. Apres dix 
jours de tentatives infructueuses, qui ne firent pas 
avancer les vaisseaux d'une encablure, ils vinrent 
chercher, le 20 octobre, un havre d'hivernage sur 
l'ile Igloulik. Quelques heures de retard de plus, et 
ils eussent ete pris, pour onze mois peut-Mre, dans 

la glace meme du detroit, qui re~ut d'eux le nom 
de Canal de la Fury !et de l' Hecla. 
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Les premiers mots que les Esquimaux adressc­

rent aux Anglais en les voyant reYenir, furent Point 
d'ete, point de rennes! ce qui confirma les voyageurs 
dans l'opinion qu'ils avaient deja con(,fue, que la 
saison avait ete plus rigoureuse que de coutume. 
Enchantes du retour des etrangers, les Esquimaux 
vinrent, tant qu'on travailla a l'elablissement des 

quartiers d'hiver' aider les equipages dans leurs 
travaux; ils sciaient avec eux la glace ou viraient 
au cabestan. 

lis s'etaient deja etablis pour l'hiver dans les 
etranges buttes d'ossements dont nons avons parJe; 
mais, comme elles ne pouvaient contenir toute la 
tribu, il avaient supplee a cette insuffisance par 
d'autres buttes entierement construites en blocs de 
glace d'eau douce, cimentes par de la neige. Ces 
dernieres habitations etaient si transparentes, qu'a 
Ia distance de plusieurs pas on pouvait distinguer 
et reconnaitre ceux qui s'y trouvaient: cependant, 

malgre cette apparence de cloches de verre, elles 
jouissaient d'une haute temperature a l'interieur, 
ou l'air du dehors ne pouvait penetrer. 

Comme elles etaient sltuees a deux lieues environ 
des navires, chaque fois que les officiers anglais 
voulaient aller les visiter, il se rencontrait quelque 

Esquimau qui les y conduisait en traineau, moyen­
nant un present proportionne d'abord a ce genre 
de service. Mais leurs preten lions a cet egard de-
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vinrent, avec le temps, tellement exorbitantes, que 
les deux commandants, pour ne plus avoir a recou­
t•ir aux voitures de place d'lgloulik, acheterent cha­
cun un attelage de chiens. Il est vrai que les Esqui ... 
manx ne consentirent a leur vendre ces animaux 
qu'apres avoir obtez:m Ia promesse formelle qu'on 
ne Ies tuerait pas. Bien que familiarises en peu de 
temps avec leurs nouveaux maitres, ces fideles b~tes 
reconnaif-isaient toujours les anciens, et les cares­
saient chaque fois qu'ils venaient a bord. 

On put alors experimenter Ia force des chiens 
arctiques, et il etait vraiment curieux de les voir 
trainant d'un navire a !'autre des ancres, des ba­
teaux, des mats. L'attelage du capitaine Lyon, com­
pose de neuf chiens, parcourut une fois une dis­
tance de dix-sept cents metres en neuf minutes, 
avec un tratneau portant un poids de plus de sept 
cent cinquante kilogrammes; et il soutenait par­
faitement ce travail pendant sept ou huit heures 
par jour. 

Dans le mois de novembre, un jeune Esquimau 
d' Amitioki, deja connu des Anglais, arriva a Iglou­
Iik, oil il venait prendre pour femme nne jeune 
fille nommee Erktua, qui lui etait depuis longtemps 
promise. Toute la ceremonie du mariage consista 
en ce que le futur aHa s'asseoir sous la butte de son 
beau-pere, a cOte de sa fiancee, a la place destinee 
au mari. Le lendemain, le nouveau couple vint ren .. 
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dre visite au capitaiue Parry, dont Toulouak (c'e­
tait le nom du jeune epoux) etait un ancien favori. 
Ace titre, lui et sa femm~ se retirerent charges de 

riches presents. Toulouak pouvait avoir dix-sept 
ans et sa femme quinze. 

Pendant les jours suivants, plusieurs families de 
l'ile Winter arriverent aussi a Igloulik, ayant ainsi 
franchi un trajet de plus de cent lieues pour venir 
prendre leur quartier d'hiver. 

Mrem•s et eontume!il des E!'lquimaux de Ia peninsule 
Melville. 

Le gollt des migrations est un des traits caracte­
ristiques de ces sauvages. Semblables en cela aux 
Arabes du desert, ils preferent les contrees les 
plus desolees a celles ou ils pourraient s'abriter 
dans les bois ou reposer leur vue sur de verts tapis 
en fleur. La poursuite de leur pain quotidien, dont 
les veaux marins et les morses font les frais, ex­
plique ·bien naturellement ce gout; ces amphibies 
babitent surtout les rives de ]a mer Glaciale ou des 
detroits qui y conduisent. 

Les principales stations des Esquimaux, sur Ia 
cote nord-est de l' Amerique, sont les bords de Ia 
riviere Wager, la baie Repulse, un lieu qu'ils nom­
ment Akouli, situe sur les eaux de l'ouest, a !'op­
pose de cette baie, et enfin lgloulik. Divises, pen­
dant l'ete, en petites bandes errantes, sur la piste 
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du gibier, ou Ie long des cours d'eau que frequen­
tent les saumons, ils reviennent ·passer l'hiver dans 
celle. de ces localites dont ils sont le plus voisins. lis 
attendent pour s"y rendre que Ia neige, deja dur­
cie, permette a leur traineau de glisser plus facile­
ment, et, comme ils ne per-dent jamais la mer de 
vue, leur· voyage se fait d'autant plus lentement 
que Ia nourriture qu'ils y puisent est plus abon.:.. 
dante; si d'aventure ils y prennent un morse, ils ne 
s'eloigneront pas de la carcasse tant qu'il y restera 
quelque chose a ronger. 

Leur emigration d' ete a lieu B:Vant que Ia glace· 
soit entierement fondue sur Ia terre. Les uns sui­
vent les ct>tes pour continuer Ia guerre aux am­
phibies et aux cetaces; les autres gravissent les 
montagnes de l'lnterieur, poursuiventles rennes,les 
breufs musques, les oiseaux de passage, alors des­
cendus du nord, ou vont pecher dans les lacs et les 
rivieres. 

ll y a d'autres tribus etablies dans les archipels 
du nord, et une autre qui ne quitte, pas l'ile Sou­
thampton; mais ceux d'Akouli disaient qu'ils n'a­
vaiem aucune relation avec elles et les traitaient de 
khiad-lep-mio, c'est-a-dire de sauvages, affectant 
ainsi pour elles le superbe dedain que les Grccs et 
les Romains temoig~aient pour les barbares. Les 
connaissances ethnologiques desEsquimaux d'lglou­
lik allaient meme plus loin ; ils connaissent par 
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traQition les ltkaghlis ou lndiens, dont ils ne par­
laient qu'avec crainte ou horreur, et les Kablounas 
ou Europeens, qu'ils regardaient, m~me avant la 
venue de Parry, comme un peuple bon et riche, 
ayant en abondance dubois et du fer. 

Dans leurs relations de famille a famille, d'indi­
vidu a individu, ils apportent cette patience fleg­
matique, que leur organisme doit sans doute au 
triste milieu oil il se developpe. Pendant deux longs 
hivers passes au milieu d'eux, les Anglais les virent 
bien rarement se quereller, et encore moins en 
venir aux coups. 

L'Esquimau qui a capture un phoque ou un renne 
n'hesite jamais a fa ire partager sa bonne fortune a 
ceux de ses voisins qui ont ete moins heureux ou 
moins adroits que lui. Mais de cette sorte de com­
munaute de vivres qui existe parmi eux, il ne fau­
drait pas conclure qu'ils sont doues d'une bien 
grande generosite de caract ere. Ils ignorent le sen­
timent de la reconnaissance. Les Anglais, qui les 
comblaient de presents, en firent souvent !'expe­
rience; de plus, envieux. les uns des autres, si 
l'un d'eux obtenait des voyageurs quelque cadeau 
un peu plus considerable que d'ordinaire, il de­
venait immediatement un objet de jalousie pour 
to us. 

Malheur, parmi eux, aux vieillards sans enfants, 
aux infinnes qui tombent a Ia charge de la tribu. 

13 



191! VOYAGES DANS LES GLACES 

Aux heures des epreu ves, ils n' ont rien a attendre de 
leurs plus proches parents. Tant qu'il y a abondance 
de vivres, ils en ont leur part, parce qu'en ce cas on 
n'en refuse a qui que ce so it; mais, s'il survient une 
disette, nul ne se privera d'une bouchee de sa ra­
tion pour les empecher de mourir de faim. Nnl, 
pendant le cours de leurs migrations annuelles, ne 

cedera une place sur son traineau au vieillard 
epuise d'ans, de fatigue, et succombant sur le sol 
glace. Jamais, de leur cote, les vieillards ne se plai­
gnent de cette conduite: c'est la couturne. Ils ont agi 
de m~me dans leur jeunesse. Les rna lades n' ont 
droit ni a plus de soins ni a plus d'attentions. La 
femme veille aux besoins de son rnari indispose, 
parce qu'elle sait bien que, lui mort, elle se trou­
vera sans protection a la merci de tons; rna is si elJe 
peut se faire remplacer aupres du malade, elle n'y 
songe plus et ne pense pas meme a s'en informer. Le 
mari abandonne sa femme mourante pour aller a 
la peche; elle deviendra en son absence ce qu'elle 
pourra. Ne demandez pas a une sreur si son frere 
va mieux ou plus mal, ou a un frere queUe chance 
de guerison conserve sa sreur: l'un et I' autre vous 
repondraient en riant qu'ils l'ignorent, ou bien que 
le malade va mourir. Quant a leurs morts, ils se 
conteutent de les couvrir d'un peu de neige, et, ~i 
les chi ens et les loups viennent les rlevorer, ils s'in­
quietent beaucoup moins de cette circonstance que 
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si ces memes animaux leur derobaient un quartier 
de veau marin. 

Pendant le mois de janvier 1823, un assez grand 
nombre d'Esquimaux tomba malade, et l'on rc­
cueillit sur les deux navires ceux dont la situation 
reclamait le plus de soins. Dans cette categorie etait 
Ia femme d'un Esquimau nomme Takkalikkita. 
Quoi qu'on put faire, elle mourut a bord de l' Hecla. 

Elle laissait un enfant de trois ans que, suiYant 
l'usage, elle nourrissait encore. Takkalikkita, se 
conformant a une coutume assez generate parmi 
les peuplades restees au plus bas echelon de l'etat 
social, voulait l'ensevelir avec hi mere. Le capitaine 
Lyon lui ayant objecte que l'enfant pouvait vivre si 
on lui donnait une nourriture convenable : o: Eh 
!Jien aJors, repondit }e pere, VOUS l'adoptez, j} est a 
vous, faites-en ce que vous voudrez! » La pauvre 
petite creature mourut le lendemain. 

Takkalikkita revetit le corps de sa femme de ses 
vetements ordinaires; seulement il eut soin, pour 
ne pas exposer sa main nue a son contRct, de met­
Ire ses gants au prealable. On deposa ensuite le 
cadavre dans une fosse a laquelle la gelee ne per­
mit pas de donner plus d'un pied de profondeur, 
puis on le recouvrit de grosses pierres afin de le 
mettre a l'abri de Ia dent des animaux affames. 

Le troisieme jour apres ces funerailles, Takkalik­
kita, suivi du capitaine Lyon, alia faire une visite 
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au tombeau. 11 parut satisfait de ce que les chi ens et 
les loups l'avaient respecte, puis il se mit a conver­
ser avec l'esprit de la trepassee. L'ayant d'abord 
appelee par son nom, illui dit d'oii venait le vent, 
se mit a chanter une sorte de recitatif d'un ton bas 
et monotone, en tournant autour de la sepulture 
et en faisant une pause chaque fois qu'il passait 
au pres de la tete. A pres quelques minutes de ce ma­
nege, il s'arreta tout a coup, dit: « En voila assez! » 

reprit fort tranquillement le chemin du navire, et 
depuis ce moment ne parut plus conserver le moin­
dre souvenir de la defunte. 

Un autre Esquimau, nomme Pekouia, etant mort 
a la meme epoque, les Anglais trouverent quelques 
jours a pres son corps a demi devore et traine sur la 
neige par les chiens de la tribu, pas un de ses com­
patriotes n'ayant voulu prendre la peine de le re­
couvrir d'un peu de neige. 

Sa veuve fut depouillee de tout son a voir, et le 
capitaine Lyon la trouva dans un etat si deplorable 
qu'ill'cmmena a bord de l'Hecla, d'ou il ne la ren­

voya qu'apres lui a voir fait don de vetements chauds, 
de couvertures et d'autres objets qui deciderent un 
Esquimau, beau-frere de cette infortunee, a la rece­
voir dans sa hutte. Cepeudant, dix jours plus tard, 
le capitaine Parry, etant aile la visiter, la trouva de 
nouveau victime de cette sorte de droit de bris et 
de pillage, qui nait chez beaucoup de peuples sau-
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vages du renversement du foyer conjugal. Depouil­
h~e de tout ce qu'elle avait rec;u des Anglais, aban­
donnee de tous les siens, elle nilait dans une hutte, 
sans provisions et sans feu. IL la fit transporter a: 
bord de la Furry, oil, quelques soins qu'on lui pro­
diguat, elle expira le sudendemnin. L'autopsie de 
son corps prouva qu' elle eta it morte de faim! Ajou­

tons que ses parents ne firent que rire des repro­
ches dont les Anglais les accablerent, en songeant 

surtout que ces barbares n'avaient pas en ce mo­

ment Ia disette pour excuse, puisque deux jours au­
paravant Hs avaient vendu aux marins de l' Hecla un 

superbe phoque pour un couteau. 

« Ainsi, dit le capitnine Parry, ainsi perit, a l'age 

de vingt-trois ans, une victime de l'inhumanite de 

ses compatriotes. Il est penible d'avoir a rapporter 
des faits qui degradent la nature humaine; mais 

celui qui vent peindre fidelement le canictere et les 
mtl'urs d'un peuple ne doit rien pallier pour le plai­

sir de tracer un tableau agreable. » 

Les recits de quelques Esquimaux, qui arrl­

vaient du sud-est, vinrent, dans ce meme temps, 

ajouter encore des ombres a ces traits de la vie 

sauvage. 
Ils raconterent que deux hivers auparavant, pen­

dant une grande famine, un parti d'Esquimaux etait 
tombe a l'improvj~e sur une tribu des environs 

d' Akouli, et l'avait massacree tout entiere, puis que 
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les vainqueurs, ayant depece les victimes, s'etaient 
nourris de leur chair crue, sans m~me Ia faire de­

geler. 

Super!o!tltlon de!'i Esqulmaux. 

C'est dans les superstitions des sauvages que l'ob­
servateur devrait chercher la clef des contradictions 
apparentes dont se composent leurs mreurs et leur 
caractere. La tribu d'Igloulik avait, comme toutes 
les agglomerations d'Esquimaux, son sorcier ou an­
gekok, dont les oracles jouissaient d'un grand cre­
dit. Il se nommait Toulemak. Au moyen d'un beau 
couteau offert a la femme du sorcier, le capitaine 
Lyon decida ce]ui-ci a lui donner, dans sa cabine, 
un echantillon de ses talents. Toulemak fit d'abord 
eteindre toutes les lumieres, car ce n'est que dans 
l'obscurite ll\ plus complete qu'un annako ou ange­
kok peut communiquer avec le Tornga ou esprit des 
mers. 11 commew;a par chanter a haute voix, et sa 
femme repondit en chantant de son cote, ce qu'elle 
ne cessa de faire jusqu'a la fin de la ceremonie. 
Bientot on entendit le sorcier s'agiter violemment, 
souffler comme une baleine. appeler le Tornga a 
grands cris, puis enfin s'ctendre sur le plancher. 
Sa voix changea alors d'intonation, parut s'enfon­
cer so us le plancher, descendre graduellement, et 
finit par s'eteindre tout a fait. Ce silence, suivant le 
dire tres-serieux de la femme de Toulemak, consta-
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tait que son marl avait atteint alors les profondeurs 
de lamer, d'oi1 il allait ramener le Tornga. 

Et'fectivement, apres nne demi-minute d'un par­
fait silence, on entendit souftler de nouveau comme 

a une grande profondeur. Ce bruit remonta peu a 
peu, et une voix, toute differente de celle de Tou­
lemak, entonna une sorte d'incantation. La femme 
avertit alors le capitaine Lyon que le Tornga etait 
arrive et qu'il pouvait l'interroger. Aux questions 
que fit le capitaine par suite de cet avis, l'esprit ne 
repondit qu'en frappant quelques coups sur le plan­
cher, signes favorables, suivant Ia campagne du 

sorcier. A ces coups succeda un chant pousse par 
une voix creuse et forte, vrai chef-d'reuvre de ven­
triloquie. Enfin le pauvre esprit, a bout de science 
et d'efforts, demanda Ia permission de se retirer; 
et, l'ayant obtenue, il partit com me il ctait venu, 
toujours chantant de maniere a ce que sa voix parut 
s'eloigner insensiblement. 

Quand elle se fut perdue dans l'eloignement, un 
grand cri pousse par le magiclen annonc;a son re­
tour des abimes de la mer; il etait en effet comple­
tement mouille par une abondante transpiration. 

Cette jonglerie n'avait pas dure mains d'une demi­
heure. 

Reconnu angekok par le capitaine Lyon, Toule­

mal\ voulut profiter de Ia bonne volonte de 1' Anglais 
pour lui extorquer quelque nouveau present. II en-
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tra un jour dans sa cabine d'un air solennel et lui 
raconta fort au long et gravement une vision dont 
il avait, disait-il, ete favorise, et dont la circonstance 
saillante etait une belle hache que lui donnait le ca­

pitaine Lyon. 
Celui-ci opposa sur-le-champ au sorcier une vi­

sion qu'il venait d'avoir, lui aussi. Il avait vu Tou­
lemak expulse de Ia cabine de son ami Lyon pour 
I' a voir importune en demandant, et cette derniere 
vision se realisa immediatement, sans que le malen­
contreux sorcier s'en formalisat le moins du monde. 

Aux curieux renseignements recueillis par les 
capitaines Parry et Lyon sur les mreurs des Esqui­
maux de l'Est, nons croyons devoirajouter, comme 
complement, quelques details sur leur mode parti­
culier de payer a la mort le tribut que lui doivent 
tous les hommes. Bien qu'empruntes a une autre 
relation', ces details trouvent ici leur place natu­
relle. 

« Un Esquimau demon campement d'hiver s'etait 

fait au bras une hlessure, que le defaut de repos 1 

de proprete, et peut-etre le voisinage de l'artere, 

recouvrirent en peu de temps d'une enorme tu­

meur; le membre blesse devint le siege d'intolera­

bles douleurs, que le peu de ressources pharmaceu-

1. W. Graah, E.rp1:dition a la c6te orientale du Groen land 
(1828-1830), executee par les ordres du gouvernement danois. 
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tiques dont je disposais ue put parvenir a calmer, et 

bien tOt la medecine europeenne discreditee dut fa ire 

place a celle des ang·ekoks. Une vieille sorciere fut 

appelee au pres du malade, dont elle commenca par 

lier la tete avec un cordon mysterieux ; puis elle la 
souleva, la trouva lourde, et, d'apres ce symptome, 
declara que le patient devait mourir. Des lors, per­

suade de l'infaillibilite de I' oracle, il resolut d'abre­
ger ses souffrances par la faim, et sa femme me fit 

Ia meme declaration, en repoussant avec une sorte 
d'irritation le bol de bouillon que j'apportais a son 

mari pour le detourner de son dessein. 

« Y aurait-il persevere fermernent, je ne puis 
l'affirmer; car trois jours a pres, a neuf heures do 
soir, quelques membres de sa famille se preeipi­
terent dans ma butte, en criant : « Il meurt, il 

1: meurt, il perd tout son sang~ " 
« M'etaut rendu en toute hate aupres de lui, je 

fus temoin d'une scene que je ne puis qu'imparfa.i­

tement decrire, mais que je n'oublierai jamais. 
« Le malade etait assis sur sa couche de peaux, 

soutenant d'une main son bras, dont le sang jaillis­
sait a flots. Personne ne lui pretait la moindre assis­
tance; les femmes, criant, gemissant, jetaient hors 

de Ja butte ustensiles, habits, literie, pelleteries, 
mobilier, provisions de bouche, com me s'il se ftit 
agi d'un incendie. Les hommes se precipitaient tour 

a tour sur le patient, en poussant de veri tables hur-
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lements. Les lamentations des femmes, les larmes 
et Jes clameurs des enfants, les gestes de tous, Ia 
terreur imprimee sur tons les visages, formaient un 

ensemble dont on ne pourrait se faire nne idee, 
meme en se reportant devant le J ugement dernier 
de Michel-Ange. mais qui fit sur moi nne telle im­
pression que long-tern ps a pres j 'en frissonnais encore. 

cc Lorsqu'un Esquimau est tellement pres de Ia 
mort qu'il ne pent plus distinguer ce qui se passe 

autour de lui, on procede immediatement aux pre­
paratifs de ses funerailles. La femme du moribond 
venait, en consequence, a chaque instant lui de­
mander : cc Entends-tu ? Comprends-tu ? » Puis, 
comme il repondait affirmativement d'une voix 
tres-distincte, elle l'accablait d'obsessions pour qu'il 
consentit a se laisser enterrer dans la neige plutot 
que dans la mer, oil il avait charge son fils aine de 
le deposer apres sa mort. Elle lui objectait que la 
glace, rompue et mouvante, n'etait pas praticablc 
pour un traineau; et lui de repondre : « On me por­
" tera dans une barque. » 

« Le temps, cependant, s'ecoulait et commenc;ait 
visiblement a paraitre long a la femme du patient; 
bien que celui-ci conservat toute sa presence d'es­
prit, qu'il vit et observat tout ce qui se passait au­
tour de lui, qu'il comprit tres-bien le sens de chaque 
phrase, elle n'en commenc;a pas moins les apprets 
des funerailles, et ordonna a deux jeunes tilles, ses 
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enfants adoptifs, de decrocher des parois de Ia mu­
raille Ia tenture de peaux qui devait servir de I'in­
ceul a son mari. Cet ordre fut donne et execute avec 
un terrible sang-froid. Avec non moins de calme, le 
malade regardait faire ces dispositions pour son de­
part de ce monde; plonge dans de graves pensees, 
ou epuise de sang et de forces, il ne laissait echap­
per aucun signe d'apprehension ou d'effroi, et se 

laissa revetir de ses meilleurs habits sans observa­
tion, sans la moindre resistance. 

" Deja, soit qu'on l'eut enfin decide a inourir, 
soit que, fatigues de lui prodiguer plus longtemps 
des soins superflus, ses parents se preparassent a 
l'arracher, encore vivant, de son lit d'agonie, on 
venait d'etaler sur le sol les peaux dans lesquelles 
il devait etre cousu; deja on avait enleve du plafond 
le vitrage en vessie de poisson, a travers lequel, 
suivant l'usage, le cadavre devait passer .... quand, 
tout a coup, le moribond, recouvrant Ia parole, pria 
les assistants de patienter un peu , vu qu'il se sen­

tait beaucoup mieux. 11 m'appela, me temoigna ses 
remerciments pour les soins que je lui avais don­
nes, ses regrets pour la mauvaise nuit qu'il m'avait 
fait passer; me laissa bander sa plaie, et, dans un 
verre de Porto coupe d'eau et de quelques gouttes 
de citron, puisa tellement de forces que sa famille 
dut replier son bagage funeraire. Quelques jours 
apres, il etait hors de tout danger, mais il n'avait 
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pas tenu aux us et coutumes de sa race qu'il ne flit 

en terre tout vivant. >> 

Retour de l'expeditiou en &ngleterre. 

L'hiver de 1823 se prolongea a lgloulik au del a de 
toute prevision. A Ia fin de j uillet, la Fury et l' Hecla 
etaient aussi etroitement renfermes dans la glace 
que pendant la nuit de quarante-deux jours qui 
forme le creur de l'hiver par 70° de latitude nord. II 
est impossible de concevoir un aspect plus decoura­
geant que celui qu' offrait a cette epoque la vue du 

detroit, prise du haut des mats ou du sommet des 
promontoires. Il meritait bien le nom de Ferme (Ke­

mig) que lui donnent les Esquimaux. Une immense 
nappe de glace solide et unie occupait toute lamer 
visible a I' ouest, et l' ceil se fatiguait en vain a cher­
cher sur sa surface une seule fissure. 

Les deux capitaines, reconnaissant et l'impossi­
bilite absolue de penetrer plus avant, et les dangers 
qu'un troisieme hivernage ferait courir a leurs equi­
pages epuises, se deciderent alors a regagner l'An­

gleterre, apres avoir donne le nom de Melville a 
la grande peninsule dont ils avaient. en deux campa­
gnes releve les cotes occidentales, et qui s'etend entre 
le canal de Fox et les eaux entrevues dans l'ouest. 
Ils mirent a la voile pour !'Europe dans le courant 
du mois d'aout. 



CHAPITRE V. 

VOYAGES SIMUI~TANtS. 

DEUXIEME EXPEDITION DE FRANKLIN. -VOYAGE DE BEECHEY. 

TROISIEME ET QUATRIEME TENTATIVES DE PARRY. 

D~part de Franklin, de Beechey et de Parry. - Franklin de 
nouveau au fort Chippewan. - Hivernage au lac du Grand­
Ours. - Descente du fleuve Mackensie. - Les Indiens geo­
phages. - Attaque d'Esquimaux. - Vam de mort accompli a 
l'ile de Garry. - Reconnaissance des cotes americaines jus­
qu'at• 152" meridien.- Retour au fort Franklin.- Excursions 
dudocteur Richardson.- Retour en Angleterre.- Arrivee du 
Blossom, commande par Beechey a l'ile de Chamisso. - Rap­
ports avec les Esquimaux. - Pointe de Parry vers le pole, 
apres !'abandon de la Fury dans le detroit du Regent. 

Depart de Franklin, de Deechey et de Paa•ry. 

A peine rentre en Angleterre, l'infatigable Parry 
proposa le plan d'une troisieme tentative a l'ami­
raute, qui l'accepta et decida que Parry reprendrait 
avec deux navires la voie du detroit de Barrow, tan­
dis qu'un vaisseau, contournant les deux Ameriques, 
tenterait d'aller a sa rencontre par le detroit de 
Behring, et qu'une expedition venant du Canada, et 
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descendant le fleuve Mackensie, irait faire l'hydro­
graphie des portions encore inconnues des cotes 
arctiques du continent, et s'efforcerait de donner la 
main a l'une ou a l'autre des deux expeditions na­

vales. 
Le vaisseau destine au detroit de Behring fut con­

fie a Beechey, dont le voyage a travers l'Oceanie a 
donne lieu a l'une des plus interessantes relations 
nautiques de ce siecle. 

Franklin fut encore charge cette fois de diriger 
!'expedition continentale. ll avait assurement des 
lors paye son tribut ala geographie polaire, mais il 
n'hesita pas a reprendre le cours de ~es precedentes 
decouvertes. 

Deuxieme volage de Frunklin. 

Le mois de juillet 1825le revit au fond du Canada 
avec les anciens et fideles compagnons de ses perils 

et de ses travaux, le docteur Richardson et le lieu­
tenant Back. 

lis se reunirent aux bateaux qui devaient les 
porter sur Ia riviere l\Iethye, par 56° 10' de latitude 
et 108° 55' de longitude ouest, presque a Ia source 
des eaux qui coulent vers !'Atlantique. Pour attein­

dre ce rendez-vous, les embarcations venant de Ia 

baie d'Hudson avaient fait plus de 1900 kilometres. 

Franklin et ses compagnons, arrivant par Ia voie de 
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Xew-York et de Montreal, en avaient franchi pres 
de i!500. 

L'experience, si cruellement acquise naguere, 
epargna cette fois aux voyageurs, sinon les fatigues 
et les tribulations inherentes aux regions circom­
polaires, du moins les extr~mes angoisses de leur 
premier voyage. 

Le 11 juillet, ayant traverse le lac Methye, le plus 
recule des affluents du grand lac Winnipeg, ils pe­
netrerent dans l'immense bassin du Mackensie par 
Ia vallee du Clear-River, dont les traits generaux, 
marques de larges ondulations, d'eaux et de fon~ts, 
forment une des scenes les plus pittoresques que 
presentent les parties septentrionales de l' Ame­
rique. 

Ayant atteint, vers la fin de l'ete, les bords occi­
dentaux du grand lac de l'Ours, Franklin choisit ce 
lieu pour y etablir ses quartiers d'hiver. Chargeant 
M. Back de prendre a cet egard toutes les mesures 
necessaires, illui laissa le gros de sa. troupe; puis, 
accompagne de quelques hommes seulement, il 
poussa jusqu'aux boffls de I' ocean polaire pour s'as­
surer par lui-m~me de l'etat des glaces et des eaux, 
et jalonner prudemment sa route de l'annee sui­
vante. Cette tache heureusement remplie, il rejoi­
gnit, en septembre, l'et<lblissement que ses compa­
gnons venaient de terminer et de baptiser du nom 
de leur digne chef. 
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Apres huit longs mois d'hivernage, rete parais­
sant enfin s'ouvrir sous des auspices favorables~Jes 
derniers preparatifs de . voyage etimt termines · et 
toutes les precautions prises · contre les plus. rudes 
eventualites, I' expedition quitta le fort FraD.kl~n; le 
28 juin 1826, et, portee sur les eaux du Mackeilsie, 
descendit avec elles vers la merpolaire. 

Les bateaux dont il se servit, construits a Wool­
wich, lui avaient ete envoyes, avons-nous dit, par la 
baie d'Hudson, d'oiL, en profitant des rivieres et des 
lacs, on etait parvenu a les amener sur le lac du 
Grand.-Ours. 

Le Mackensie, qui a garde le nom du courageux 

Vue prise sur le Mackensie. 

Europeen qui le premier se confia a ses ondes, est 
sinueux, rapide, seme de rochers, d'ilots et de cata­
ractes. Dnnsla moitie inferieure de son cours, suivie 
par Franklin, sa largeur varie entre deux et·quatre 
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milles. Aucun fleuve d'Europe n'atteint a de pareilles 
dimensions; mais il roule dans la solitude, entre de 
hautes collines rocailleuses et steriles, dont la hase 
seule offre au gibier de cette region sauvage un 
couvert rabougri et d'insuffisants paturages. 

Apres avoir depasse le fort Good-Hope, le plus 

avance des postes septenlrionaux de la Compagnie, 
les voyageurs remarquerent sur les berges du fleuve 
les couches blanchatres d'une terre onctueuse qui 
est la ressource alimentaire des Indiens des envi­
rons dans les temps de famine. Elle a un gout de 
lait; mais si sa saveur n'est pas desagreable, son 
usage est-il bien salutaire et bien fortifiant '! L'aspect 
des riverains du Mackensie suffirait pour faire crmre 
ala negative. Les Indiens Cotes de Chien, qui habi­
tent au nord du grand lac de 'l'Esclave, les Lievres, 
les Digoti-Dinis ou Querelleurs, sont les plus chetifs, 
les plus maigres, les plus petits et les plus )aids de 
toute la grande famille des Peaux-Rouges, ce qui 
ne les empeche pas de se montrer fort gais et 
d'etre toujours prets a sauter et a danser, quand, 
d'une maniere ou d'une autre, ils ont leste leurs 

estomacs. 
Arrive ala pointe du delta du Mackensie, Frank­

lin, gardant avec lui M. Back, une quinzaine 
d'hommes et deux canots, suivit le bras occiden· 

tal de ce grand fleuve, tandis que Ie docteur Ri­
chardson , avec une suite de onze hommes, sur 
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deux autres canots, gagnait la mer par le canal op­
pose, dans le but de s'avancer a ]'orient, le long 
des cOtes americaines, jusqu'a ce qu'il rencontrat la 

riviere Coppermine. 
A !'embouchure du Macl\ensie, qu'il attejgnit le 

7 juillet, Franklin rencontra une nombreuse tribu 

de feroces Esquimaux qui pillerent ses embarca­
tions, dont les equipages n'echapperent a un mas­
sacre general que grace ala prudence eta Ia patiente 
fermete de leur chef. 

Sur une des iles du delta vivait une nombreuse 
tribu de ces indigenes; une centaine de kayaks, 
portant pres de trois cents hommes, s'en detacha et 
entoura rapidement le Lion et la Reliance (ainsi les 

Anglais avaient baptise leurs bateaux). Lcs nature Is 

manifesterent d'aboTd une grande joie a Ia vue des 
presents qu'on leur destinait et en recevant la pro­

messe d'un commerce lucratif, de la Louche d'un 
de leurs congeneres du Lubrador, nomme Auguste, 
et qui servait d'interprete a Franklin; mais un ac­
cident impossible a prevoir vint promptement chan­
ger e~1 suites facheuses un debut aussi heureux. Un 

kayak fut renverse par les avirons du Lion, et le 
sauvage qui le moutait faillit se 11oyer. Bien qu'on 

s'empressat de le secourir et de le recueillir a bord 

de l'embarcation, de lui preter meme la capote 

d'Auguste pour se couvrir, il etait excessivement 
irrite, et il fallut essayer des cadeaux pour le cal-
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mer. Mais de mauvaise composition, il demanda1t 
tout ce qu'il voyait et entrait en fureur au moindre 

refus. Pendant qu'il occupait ainsi !'attention de 
!'equipage du Lion, ses camarades s'effon;aient d'en­
vahir et de tirer a terre la Reliance. Cn matelot 

s'apen;ut que l'Esqnimau sauve de la noyade cachait 

sous ses vetements un pistolet qu'il venait de deroher 

au lieutenant Back. Le valeur se voyant decouvert 
se jeta ala mer emportant avec lui la capote d' Au­
guste. _Trois sauvages, des plus vigoureux de la 
bande, sautant alors dans l'embarcation de Franklin, 
saisirent celui-ci corps a corps et s' efforcerent de le 
capturer. Pendant ce tern ps, le gros de la troupe 
envahissait la Reliance et comme!H;ait a la piller. 
Il fallut repousser la force par la force; aux cou­
teaux que brandissaient les Esquimaux, les Anglais 
opposerent d'abord les crosses de leurs mousquets; 
mais voyant que, pour en finir, il fallait a voir re­
cours a des moyens plus energiques, Franklin or­
donna aux equipages des deux bateaux de coucher 
en joue les assaillants. Ceux-ci, comprenant le 
peril, se haterent de regagner le rivage , oil ils s'a­
briterent derriere leurs kayaks entass{~s en maniere 

de barricades. 
Apres a voir enfin remis ses canots a flot et s'etre 

debarrasse de ses deplaisants visiteurs, Franklin 

put visiter quelques-unes de leurs residences d'hi­

ver. Elles etaient construiles en troncs d'a1·bres 
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flottes, dont les racines formaient comme des che­
vaux de frises autour des parois exterieures. Cha­
cune d'elles contenait trois petites pieces~ outre un 
cellier ou magasin a provisions. Presque toutes 

avaient deux entrees, orientees au nord et au midi, 
mais si basses qu'il fallait, de toute necessite, ram­
per pour y penetrer. La seule autre ouverture me­
nagee dans ces grossicres constructions etait un trou 
pour le passage de Ia fumee. Ainsi que lcs portes 
et les murailles, il peut etre facilement et herme­
tiquement ferme avec de la neige tassee en couche 
epaisse. Quand elles sont ainsi bien mastiquees, le 
calorique degage par le plus petit foyer ou meme 
par des lampes, suffit pour rendre l'interieur de 
ces demeures, qu'on prendrait volontiers pour d'in­
formes amas de bois, sinon bien confortable, du 
moins suffisamment chaud. La gravure ci-jointe, 
executee d'apres un dessin du capitaine Back, 1·end 
une plus ample description superflue. 

Peu apres, poursuivant sa route, Franklin vint 
atterrir a une ile du large qui re~ut de lui le nom 
de Garry. 

En abordant a celte terre Sauvage, incessamment 
battue des tempetes du pole, les rudes compagnons 
de Franklin furent temoins d'une scene accompa­
gnee de caracteres etranges. lis virent tout a coup 
leur intrepide chef elever de sa propre main un 
mat de pavilion, deployant a son sommet un dra-
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peau richement brode aux arrnes d' Angleterre ; 
mais dans cette action explicable en elle-meme, 
son front etait nu, son rei I humide, sa contenance 

empreinte ala fois d'une exaltation febrile et d'un 
calme relig'ieux. 

A queUes circonstances se rattachait done ce dra­

peau, pour emouvoir ace point cet homme que les 

plus epouvantables perils avaient trouve impassi­
ble et serein ? 

Le dire, c'est mentionner un des traits les plus 
frappants de sa stolque vie. 

Lorsqu'il avait du quitter sa patrie pour cette 

meme expedition, le capitaine Franklin avait eu a 
soutenir une poignante lutte entre ses affections et 
son devoir. Marie depuis deuxans a peine, sa femme 
touchait a la Crise fatale d'une rnaladie mortelle, la 
veille meme du jour oil il devait mettre a la voile. 
Mais avec cette hero'ique fermete qu'il savait inspirer 
a tout ce qui l'entourait, elle le conjura, au nom du 
repos de sa derniere heure et de sa propre gloire, 
de ne pas changer le jour fixe pour le depart. Puis, 
dans cet adieu supreme, elle lui rem it un pavilion 

de soie, prepare et orne de ses mains mourantes, 
en lui recommandant de ne le deployer que sur un 

rivage encore inconnu de la mer polaire 1• 

1. Maria-Eleonore Porden, nee en 1795, mariee en 1823 au 
capitaine Franklin, et morte le 22 juillet 182&, dans sa tren-
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On peut done concevoir, mais non decrire les 
sentiments qui agitaient Franklin, lorsque sur les 
rochers de l'ile Garry il accomplit le vreu de la noble 
compagne qu'il ne devait plus revoir ici-bas. 

A partir de ce point, nne navigation d'un mois 
entier, semee d'enimis et de difficultes de toutes 

sortes, le conduisit le long des cotes americaines 
jusqu,'a pres de ~:tOO milles a I' occident du Mackensie; 

mais, comme il touchait au I5oe degre a l'ouestde 
Greenwich\ l'etat des glaces, des vents et des cou­
rants, joint a !'absence de tout indice du vaisseau 
de Beechey, le forc;a, sous peine d'imprudence, de 
songer au retour; circonstance d'autant plus regret­
table que lorsque, du haut du cap Back, sa decou­
verte la plus plus occidentale, il interrogeail, en vain 
l'horizon ferme a ses investigations, il n'etait separe 

tieme annee, apres avoir conquis parmi les poetes anglais une 
place qu'aucune femme n'avait occupee avant elle et n'a occu­
pee depuis. Ses poesies d~verses reunies en un fort volume en 
1827, et un grand poeme en seize chants, consacre a Richard 
Cmur de Lion, brillent tout a la fois d'un vif coloris poetique et 
d'une erudition profonde. 

" En pesant ce qu'elle a fait et ce qu'elle portait de ressources 
~n elle-meme, on ne pP-ut douter qu'elle n'eut trouve dans la 
hauteur et la souplesse de son intelligence, les moyens de con­
querir' non-seulement l'estime des erudits, mais l'enthousiasme 
du public, si elle n'eut ete marquee par le destin pour une mort 
prematuree. :o 

(Supplement a la Biographie universetle de Michaud, 
article de Parisot.) 

1. 152° 24' a !'ouest de Paris. 
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que par une cinquantaine de lieues des embarca­
tions envoyees a sa rencontre par son ancien lieu­
tenant. 

L'expedition reprit done le chemin du fort Fran­
ldin, qu'elle atteignit sans trop d'encombres le 
11 septembre. Elle y trouva le docteur Richardson, 

qui l'y attendait depuis plusieurs semaines, apres 
avoir relic heureusement les travaux de ce voyage 
a ceux du precedent. Du '-! juillet au 8 aout, l'entre­

prenant docteur avait accompli un trajet de plus de 

500 milles, dont il avait du effectuer une partie (la 
remonte de la Coppermine) pedestrement, et trai­
nant derriere lui ses provisions et ses bagages. 

L'hiver que Franklin fut encore oblige de passer 
tout en tier par dela le cercle polaire, dans l'etablis­
sement qui a garde son nom, fut remarquable par 
son acre intensite. Plus d'une fois celle-ci t1t des­

cendre le thermometre de Fahrenheit jusqu'a 58° 

au-dessous de zero 1 ; mais les voyageurs, bien ap­

provisionnes cette fois de nourriture, de vetements 

a l'epreuve de !'atmosphere' et favorises d'une 
bonne sante, supporterent sans trop souffrir une 

temperature qui congelait autour d'eux l'alcool et 
le mereure. Renfermes pour plusieurs mois dans 
cet homicide milieu, sous une butte de fange et de 

glace, perdus dans les tenebres des tempetes et des 

1. 46° de l'echelle centigrade. 
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nuits du pole, les courageux reclus demanderent a 
la science ces distractions et ces jouissances qu'elle 
peut donner aux plus tristes solitudes. Le docteur 
Richardson leur fit un cours complet de geologie, 
et M. Drummond, naturaliste de !'expedition, leur 
decrivit plus de 1500 plantes et 200 varietes d'oi­
seaux et de mammiferes qu'il etait . parvenu a ras­
sembler dans . ses longues excursions anterieures 
aux montagnes Rocheuses. 

L'automne de 1827 revit Franklin en Angleterre. 
La societe geographique de France n'attendait que 
son retour pour lui decerner la grande medaille 
d'or qu'elle accorde, chaque annee, a l'auteur de la 
plus importante decouverte. 

Cote et glacier de la mer polaire (cap de Back). 
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voyage de oeeebey au detroit de Behring.- supports 
avec les Esqulmaux. 

Dans le temps meme ou Franklin se dirigeait a 
!'occident du l\Iackensie, son ancien lieutenant 
Beechey, commandant alors la fregate de guerre 
le Blossom, s'effof(;ait de s'avancer a sa nmcontre 

par le detroit de Behring. Le 25 juillet 1826, ayant 
jete l'ancre sur l'ile de Charnisso, dans la grande 
baie que Kotsebue a baptisee de son nom et decoree 
du nom ambitieux de detroit, Beechey equipa une 

allege qui devait servir a l'exploration minutieuse 

de la cote. Lorsqu'ill'eut greee, armee et munie de 

dix hommes d'equipage sous les ordres d'un lieute­

nant, la fregate et sa petite conserve mirent en­

semble a la voile pour s' elever vers le nord et ope­

rer, s'il etait possible, leur jonction avec Franklin. 
•c La cote d' Amerique que no us longions, dit 

Beechey, etait plus peuplee que nous ne l'avions 

suppose, et, parmi les tribus que nous avions deja 
visilees, peu de gens s'entenuaient a tratiquer mieux 

que les Esquimaux que nous y rencontrames. Its 

ne nous laisserent en paix que lorsque nous leur 
eumes achete tout ce qu'ils avaien t a no us vendre : 

pelleteries, poissons, instruments de peche et de 

chasse, petites 1poupees d'ivoire de trois pouces de 

hauteur, et habillees exactement de leur costume 
national; en fin un vase de bois d'rine forme bizarre, 
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dont nous fUmes longtemps a deviner l'usage. Ils 
parvinrent pourtant a nons faire comprendre qu'il 
leur servait a boire le sang chaud des animaux 

expirants, et 1' expression de plaisir qui rayonnai't 
dans leurs yeux pendant qu'ils nons donnaient cetle 
explication nons r,onvainquit que cette boisson etait 
leur nectnr de predilection. Sur ce vase, ainsi que 
sur les autres ustensiles, etaient gravees diverses 
figures d'hommes , de betes et d' oiseaux, avec un 
naturel et nne verite qui annon<;aient que l'art de 
la ciselure etait connu parmi eux. 

" C'etaient, en somme, de bonnes et paisibles 
gens, ayant to us les traits caracteristiques de leur 

race : de larges et grosses figures rondes, les pom­
mettes saillantes, les yeux petits, bruns et obliques 
comme ceux des Chinois, et de grandes bouches ; 
leur langage ne differe pas radicalement de celui 
des tribus observees au nord de la baie d'Hudson! 
et, comme chez celles-ci, leur mode de salutation 
consistait a mettre leur nez en contact avec les 
notres, et a passer leurs mains sur nos visages. lls 
ne differaient de leurs freres de l'est que par !'a­
doption de la botoque, cet inqualifiable usage prati­

que sur presque toute la cMe nord-ouest de !'Ame­

rique, adopte par les sauvages de l'interieur du 
Bresil, et que Denham et Caille ont retrouve jus­
qu'au centre de l'Afrique. C'est un ornement taille 
en ivoire, en pierre on en verre, muni d'une double 
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t~te, comme un bouton de chemise, et que l'on in­

sere dans la levre inferieure, au moyen d'un trou 

qu'on y pratique au sortir de l'enfance. II n'est alors 
que du diametre d'un tuyau de plume; mais, a me­
sure qu'ils vieillissent, les sauvages agrandissen t 
l'orifice et augmentent dans les memes proportions 

l'ornement qu'ils y maintiennent. Chez les adultes, 
il n'a jamais moins d'un demi-pouce de diametre, 
et quelquefois plus. On voit me me des petits-maitres 

flanquer la botoque principale de deux autres ind­
sees au-dessous des coins de la bouche. lls n'hesi­
taient jamais a retirer de leurs levres ees affreux 
bijoux pour nous les vendre, s'inquietant tres-peu 

que leur salive coulfH a travers l'oritice beant et 
inondat leur menton. lis se moquaient meme du 

degout que cette vue nous faisait eprouver, et profi­
taient de la circonstance pour se livrer a d'horribles 
grimaces. 

« Le 1 er aout 1826, no us trouvant par le travers 
d'un cap eleve de quatre cent cinquante pieds, je 
jugeai la position propre a !'erection d'un poteau­

signal pour le capitaine Franklin. Nom; allames done 

a terre, et nous y fUmes re.;us par des Esquimaux 

semblahles en tout a ceux que nous avions deja 
rencontres; mais la curiosite enfantine qu'ils no us 

temoignerent, et leur epouvante au bruit de la de­
tonation d'un fusil' a la vue d'un oiseau frappe 
d'une balle et tombant a leurs pieds, nous firent 



224 VOYAGES DANS LES GLACES 

presumer qu'ils n'avaient encore eu que des rela­

tions tres-bornees avec les Europeens. Le plus vieux 

de la troupe, age d'environ cinquante ans, etait 
estropie; les aut res etaient robustes et plus grands 

en general que les Esquimaux de i'Est. Nous re­

marquames parmi eux un hom me de cinq pieds et 

quatre pouces, et une femme de cinq pieds i, Toutes 
les femmes avaient trois petites !ignes tatouees sur 
le menton, ce qui est la marque distinctive du heau 

sexe sur toute cette cote. X ous observames aussi 

parmi elles l'usage, si repandu parmi les belles mu­
sulmanes, de se noircir les paupieres. La .Ievre de 
tousles hommes etait munie de la botoque obligee, 
et les deux sexes avaient les dents en mauvais etat, 

par suite, sans doute, de I' habitude qu'ils ont de s'en 
servir com me de ciseaux . 

... Leurs tentes consistaient en quelques peaux 

tendues sur des pieux 'mal equilibres, et ne les ga­
rantissaient guere de la pluie ou du vent. Toutes 
etaient en outre, comme a l'ordinaire, fort sales, 
mais appropriees sans doute au gout de leurs habi­
tants, qui nous y re<;urent avec un plaisir evident. 

lis nous inviterent a un banquet hospitalier, oil, 
entre autres echantillons de leur cuisine, figuraient 

des entrailles de phoques et une jatle de sang coa­
gule. l\lalgre tout notre desir de leur etre agreable, 

1. Mesure fran<;aise. 
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nul d'entre nous n'osa toucher aces friandises, pas 
plus qu'a un poisson cru qu'ils nous servirent en­

suite, et dont les tranches, proprement decoupees, 
etaient revetues de couches alternatives de graisse 
blanche et de graisse noire. Voyant notre peu d'ap­
petit, its nous regalerent, par forme de compensa­
tion, d'une danse nationale, executee au son d'un 

tambourin, accompagne en chceur par les voix des 
danseurs eux-memes. 

a: Le 15 aout, nous etions devant le cap Glace de 
Cook, limite extreme des decouvertes de ce grand 
navigateur; a l'epoque de son passage, ce promon­
toire etait environne de glace, circonstance d'ou 
deriva son appellation. Nous .}e doublames sans 
difficultes, et fumes assez favorises pour ne ren­

contrer Ia banquise qu'a une vingtaine de lieues 
plus au nord-ouest que le point oi:J elle avait arrete, 
en 1777, notre illustre devancier. Laissant done 

!'allege poursuivre seule sa route entre la glace et 
le continent, le Blossom reprit la direction du golfe 

de Kotsebue. 
« Ayant, dans le trajet, pris terre entre le cap 

Glace et le cap Beaufort, nous trouvames a cette 
region un tel aspect de desolation qu'il semblait 

impossible d'y rencontrer un etre humain. Nous ne 
tardames pourtant pas a voir une ba'idare pleine de 

monde aborder a peu de distance de nous. Elle mit 

a terre trois hommes, quatre femmes et deux en-
15 
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fants. Ces naturels se montrerent aussi empresses 
qu'aucun de leurs voisins a trafiquer avec les Ka­
blounas, estimant nos vieux boutons de cuivre a l'e­
gal de nos meilleurs couteaux. Les hommes por­
taient tous de larges botoques qu'ils s'amusaient a 
tourner dans leurs levres, comme rle vieux gro­
gnards tortillent leurs moustaches. J~es enfants 

etaient heureusernent encore exemptes de cette es­
pece de parure. Une petite fille de onze ans n'avait 
non plus qu'une seule ligne tatouee sur le menton, 
tandis qu'une jeune femme de vingt-trois ans por­
tait les trois Jignes d'usage. Cette derniere, encore 
assez jolie, avait consenti a ce qu'on fit son portrait, 
et s'etait d'abord soumise patiemment a !'indispen­
sable examen de I' artiste; mais tout a coup elle se 
voila Ia tete avec une certaine grace pudique qui 
aurait fait honneur a une beaute plus civilisee. 
Quand je voulus deconvrir sa figure, elle jeta un 
regard interrogateur a son mari, et celui-ci ayant 
approuve ses scrupules, le portrait resta inaeheve. 

« En rentrant au mouillage de l'ile Chamisso. 
nous trouvames les habitants que nous y avions 
laisses, occupes a transporter vers leurs habitations 
d'hiver les provisions de saumon sale, d'huile de 
phoque et les pelleteries qu'ils avaient rassemblees 
pendant leurs chasses et leurs peches de la bt>Ue 
saison. Tons se reunirent. pour prendre conge de 
nous. et, comme il,n'etait guere probable que nous 
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dussions jamais nous retrouver ici-bas, nos adieux 
furent plus tendres que nous ne l'aurions souhaite; 
ils nons saluerent tous individuellement, les uns 
apres les autres, de la maniere Ia plus cordialc qu'ils 

purent imaginer, c'est-a-dire en se Iechant les mains 
et en les passant sur leur corps et sur leur figure 
pour les repasser ensuite sur les n6tres. Un d'entre 
eux, d'un age mllr, et qui semblait leur chef, nous 
recommanda de ne pas rester plus longtemps dans 
ces parages; et, comme je lui fis comprendre que 
mon intention etait d'y passer encore au moins 
vingt jours, il se mit a grelotter, rentra ses bras 
dans ses manches et serra en frissonnant ses vete­
ments autour de lui; maniere eloquente de nous 
annoncer !'approche de l'hiver. Je le remerciai de 
son avis et ne quittai pas ces affectueuses creatures 
sans Jaisser un petit cadeau a chacune. Le lende­
main, leurs ba1dares chargees de toutes leurs ri­
chesses se dirigeaient vers le fond de la baie d'Es­

choltz. 
(( Peu de jours apres, nons aper.;umes deux 

baldares payagant vers le campement abandonne, 
et ce ne fut pas Rans surprise que nons vimes avec 
quelle rapidite ceux qui montaient ces embarcations 
en descendirent, dresserent leurs tentes, y trans­
porterent toute la cargaison de leurs barques, ti­
rerent celles-ci hors de l'eau et les tournerent la 
quille en I' air. 
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o: Quand no us allames 1es visiter, une heure a 
peine apres leur arrivce, tout etait range dan~ leurs 
modestes demeures comme si leur etablissement 

eut date d'un mois et plus. Rien n'y manquait de ce 
qui pouvait contribuer a leur bicn-etre; rien aussi 
ne pouvait, mieux que cette circonst;:mce, nom; don­
ner une idee de la facilite et de l'independance ab­
solue avec lesquelles ces peuplades errent de lieux 

en lieux, transportant avec elles leurs foyers et tout 

ce qui leur est necessaire. 
" La multitude d'objets qu'ils parviennent a faire 

entrer dans leurs legeres embarcations fut pour 
nous un autre sujet d'etonnement. Outre les qua­
torze individus qui formaient ce clan nomade, les 
deux bai:dares avaient a pporte huit piliers de tente, 
quarante peaux de daim, trois ou quatre centsJivres 

de poisson, une enorme quantite de baleine, de 
nombreuses outres d'huile et de vases de terre pour 
la cuisine, deux renards vivants, dix gros chiens, 
des faisceaux de lances, de harpons, d'arcs et de 
fleches, des paquets d'habits, d'immenses filets de 
cuir pour la peche des baleineaux et des marsouins, 

huit grandes planche:;, des mats, des voiles' des 
pagaies, des peaux et des defenses de morses, enfin 
une infinite de choses sans nom, que les Esquimaux 
trainent avec eux. 

a: Ceux-ci vinrent, com me leurs devanciers, a 
bord du Blossom, et com me toujours, apres un peu 
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de timidite de leur part, la meilleure intelligence 
s'etablit entre nons. lis ressemblaient, hommes et 
femmes, a tous ceux que nons avions deja rencon­
tres sur cette cMe; seulement deux jeunes beautes 
de la tribu avaient adopte nne mode qui, des que 
nous pumes !'analyser, eveilla parmi nons ce rire 
inextingnible dont Hornere fait le partage des dienx. 
Chaque mouvement de ces dames etait accompagne 
d'un tintement metalliqne fort provoquant pour 
notre cnriosite. Nons finimes par decouvrir qn'elles 
portaient sons leurs vetements, autour de la cein­
ture et des hanches , un certain nombre de petites 
clochettes, et qu'un de ces instruments melodienx, 
de la force d'une sonnette d'appartement, tenait sur 
leur personne la place que les sculptures modernes 
reservent ordinairement ala feuille de vigne. 

« Au poli du cuivre et a la solidite des nreuds 
d'attache, on devinait facilement que ces ornements 
bizarres etaient depuis longtemps au poste qu'.ils 
occupaient; mais quel motif avait pu les y fixer? 
Etait-ce la coqnetterie ou quelques pudiques pre­
juges? Ce n'etait cerles pas la commodite. 

« Chaque entrevue nons revelait quelque nouvelle 
coutume de ces peuplades. Un jour, nons surpri­
mes tout le clan, hommes, femmes et ent'ants, assis 
silencieusement en cercle et fumant avec componc­

tion un atroce melange de tabac et de poussiere 

de bois pile : usage qu'ils doivent suns doute aux 
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Tchouktchis, leurs freres d'Asie, qui emploient de 
cette maniere l'ecorce du bouleau. Une seule pipe 
servait a toute !'assistance, et encore le fourneau 
en etait si petit, qu'il ne pouvait guere contenir de 
poudre narcotique que pour une bouffee. La pre­
miere aspiration revenait de droit au doyen de l'as­
semblee, qui passait gmvement la pipe a son voisin, 
qui Ia remplissait, la vidait et la passait de meme 

a un autre, chacun enflant tour a tour ses joues au­
tan t que possible et lachant peu a peu la fumee par 
le nez avec autant de majeste qu'en deploie en 
pareille occasion !'habitue le plus distingue du 
meilleur estaminet de Londres ou de Paris. L'acrete 
de cette fumee causait nne toux horrible a la pin­
part d'entre eux, mais ne semblait troubler que 
bien peu les jouissances qu'ils trouvaient a changer 
les parois de leur gorge en tuyaux de cheminee. De 
nos jours, que de ci vilises d'Europe sont Esquimaux 
en ce point! 

aLe 10 septembre, nous vimes enfin I' allege reve­
nir vers no us, toutes voiles deployees, et j'eus bien­
tot la satisfaction d'apprendre du lieutenant Elson, 
son commandant, qu'il avait decouvert une assez 
grande etendue de cote au dela du cap Franklin, 
point le plus oriental que le vaisseau eut reconnu 
pendant le mois precedent. M. Elson s'etait avance 
jusqu'a un promontoire qui porte depuis lors le 
nom de l'illustre geographe Barrow. C'est une 
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pointe basse, etroite, dominee par de hautes fa­
laises et au dela de laquelle on ne put plmetrer; car 
elle servait de base ala banquise. En cherchant a 

se degager de cette impasse, la frNe embarcation 
eut a Iutter a la fois et contre un vent du sud-est 
qui la poussait sur la banquise, et contre un cou­
rant qui precipitait sur elle de vastes fragments de 
glaces flottantes, avec nne vitesse de pres de quatre 
milles a l'heure. Elle fut bientot si etroitetnent 
pressee entre la glace et la terre, qu'elle fut jetee a 
la cOte et y demeura plusieurs jours, echouee sur le 
flanc. Sa situation etait d'autant plus critique, que 
les dispositions malveillantes des naturels, fort 
nombreux et tres-farouches dans ces parages, ne 
laissaient aucun doute sur le sort qui attendait le 
faihle equipage de I' allege' s'ils tombaient en leur 
pouvoir. Deja M. Elson songeait a couler bas son 
petit navire pour le soustraire au pillage, quand 

tout a coup un changement de vent entr'ouvrit la 
glace, et !'allege echappa au naufrage eta Ia rapa­
cite des Esquimaux. 

« Le sejour du Blossom dans le golfe de Kotsebue 
se prolongea encore a pres le retour de l'allege; 
mais, en octobre, le depart de tous les ~squimaux 
pour leurs stations d'hiver, la migration des oi­
seaux, la congelation des lacs et le refroidissement 
graduel de la mer, no us annoncerent qu'il fallait 
quitter le mouillage, si nous ne voulions pas y etre 
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emprisonnes pendant six on sept mois. N'ayant 
plus, d'ailleurs, de provisions a hord que pour cinq 
semaines, je me determinai a aller hiverner dans 

l'ocean Pacifique. » 

~aufrage du gt•and cauot du Blossom. 

Le mois d'aout de l'annee suivante revit le Blos­
som dans les eaux du detroit de Behring, sur la 
cote americaine duquel il decouvrit plusieurs ports 
magnifiques qui avaient echappe aux explorations 
de Cook et de ses successeurs. Il vint plusieurs fois 
jeter l'ancre devant l'ile de Chamisso, et, comme 
l'ete precedent, il avait detache sa grande chaloupe 
armee le long de la cOte nord du continent, pour 
tenter encore uue fois de communiquer avec !'ex­
pedition de Franklin. 

« Le delai fixe pour le retour de cette embarca­
tion etant expire depuis plusieurs jours, jeramenai, 
dit Beechey , la fregate dans le golfe de Kotsebue. 
Nons fumes desagreablement surpris de ne pas voir 
notre grand canot au mouillage de l'ile de Cha­
misso. En dirigeant avec anxiete nos lunettes [de 
longue vue sur le rivage, nons apen;umes un pa­
vilion flottant sur la pointe de la peninsule de 
Choris, et deux hornmes agitant un mouchoir blanc, 
dans le but evident d'attirer notre attention. Une 
emotion bien naturelle s' em para alors de nos cceurs. 
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partages entre Ia crainte et !'esperance. Ces hom­
mes faisaient-ils partie de cctte expedition de terre, 

attendue depuis si longtemps et pour laquelle nous 

avions franchi tant d'espace et sillonne taut de 
mers, ou n'appartenaient-ils qu'a !'equipage de no­
tre grand canol brise dans les g-laces ou jete a la 
cOte par les tempetes des jours precedents 7 L'idee 
que c'etaient le capitaine Franklin et ses compa­
gnons, arrives enfin sains et saufs au terme de leur 
glorieui:e entreprise, fut accueillie Ia premiere, car 
elle flattait le plus cher de nos vceux. Mais elle ne 
tarda pas a s'evanonir devant un examen plus at­
tentif du pavilion arb ore sur la presqu'ile de Choris. 

C'etait l'enseigne de notre grand c~not, et elle flot­
tait en berne, en signe de detresse. 

<< Le retour de la premiere barque expediee au 
secours de nos malheureux compagnons confirma 

nos conjectures sur le sort de leur embarcation, a 
cette difference pres, qu'au lieu de se perdre sur Ia 

cl>te nord, elle i,lvait fait naufrage daus le golfe 
meme de Kotsebue, et nous eumes la douleur d'ap­

prenrlre que trois hommes avaient peri avec elle. 
u Le lieutenant Belcher, qui la commandait, avait 

rencontre Ia banquise sur une ligne bien plus me­
ridionale que celle qu'elle avait occupee en 1826, et 

il n'avait pu s'elever dans le nord-est qu'a une 

vingtaine de mUles au deJa du cap Glace. 
(( Lors de la perle du grand canot, l\1. Belcher 
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n'avait pu tirer aucun secours des Esquimaux du 
voisinage, accourus en grand nombre sur le lieu du 
sinistre. Ils considererent ce deplorable spectacle 
avec la plus froide indifference, s'abstenant a l'e­
gard des naufrages de toute autre assistance que de 
celle de leurs incantations et de leurs momeries su­
perstitieuses. Ala vue des cadavres jetes a la cote 
et de l'etat de demiment des survivants, ils ne son­
gerent qu'a piller. Jls apportaient bien de temps en 
temps un pen de poisson aux naufrages ; mais c'e­
tait bien moins dans un but de charite que pour de­
tourner !'attention de ces pauvres gens, et leur de­
rober nne foule d'objets que la mer rejetait sur la 
plage. 

Details ethnologiques. 

<c Les Esquimaux qui vivent entre l'entree de 
Norton et le delta de Mackensie se rapprochent, 
sous beaucoup de rapports, des Tchouktchis, dont ils 
descendent probablement. A leurs ~ommunications, 
non interrompues par les siecles, avec la souche 
asiatique, ils doivent un sang plu~ energique, une 
taille plus forte, des traits plus agreables que ceux 
des naturels que j'ai vus dans la mer de Baffin. 
Leurs demeures d'hiver different aussi des ruches 
de glace du nord-est; creusees dans le sol, comme 
les yourtes siberiennes, elles ont une toiture de 
bois, de peaux et de mousse. Plus sobres, plus in-
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dustrieux que leurs cong{meres des golfes et des ar­
chipels de I' Orient, ils sont aussi plus hospitaliers 
qu'eux, plus accessibles aux emotions de la recon­

naissance et de la piete filiale, et quand vient l'epo­
que de leurs migrations, ils ~e laissent pas leurs 
vieillards et leurs malades perir de beso\n dans leurs 

campements abandonnes. lls ont soin aussi d'entre­
tenir dans chacune de leurs grandes stations une 
vaste salle commune, destinee aux chants, aux 
danses, aux festins et aux consommations solen­
nelles du tabac. On dirait que la nature, en ileve­
lopp;mt en eux le germe de !'esprit d'association et 

du sentiment de la famille , a vou lu temperer , 
jusqu'a uncertain point, leur ferocite native et l'hu­

meur belliqueuse, irascible et quelque peu brutale 

qu'ils tiennent de leurs parents d' Asie. 
a: Leur religion, comme celle de tons les Esqui­

maux, est probablement la meme qui regne chez 
toutes les peuplades des pourtours dn bassin po­
laire, dans l'ancien comme dans le nouveau conti­
nent. C'est I a croyance aux esprits elementaires des 
phenomenes terrestres, a la magie et aux sorciers. 
On peut supposer qu'ils ont quelque idee d'une vie 
future, d'apres le soin qu'ils apportent a vetir con­

venablement les cadavres et d'apres leur coutume 
de placer aupres des tombeaux les objets qui ser­
vent aux vivants pour se procurer leur subsistcmce, 
tels que des harpons, des arcs, des fleches. Les in-
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struments de musique qu'ils suspendent aux petites 
huttes qui recouvrent les tombeaux feraient suppo­

ser que, selon eux, cette seconde vie ne doit pas 
etre sevree de jouissances. On voit combien, sur ce 
point encore, ils different des riverains des mers 
de Baffin et d'Hudson, qui se contentent d'enfouir 

leurs morts sous quelques pouces de neige , ou de 

Ies confier a l'Ocean. 
" Ils ne paraissent avoir ni roi ni gouvernement; 

mais, comme toutes les tribus du premier age so­
cial, ils reconnaissent l'autorite du chef de la fa­
mille. Les vieillcs femmes, qui ant des pretentions 
a verees a la sorcellerie, prennen t sur eux un em­
pire du a I a terreur. 

a: Leur langage, du reste, a les analogies les plus 
etroites avec celui du pord-est. Entre mille preuves 
qu'on trouverait a l'appui de cette assertion, je me 
contenterai de citer ce fait, qu' Auguste, interprete 
attache a !'expedition de Franklin et ne sur la baie 
d'Hudson, se trouva en etat de converser parfaite­

ment avec les Esquimaux que l'on rencontra sur Ja 
cote a I' occident du Mackensie. 

« Le 6 octobre, Ia saison trop avancee ne nous 
laissant nul espoir d'etre rejoin1s par Je capitaine 
Franklin, et mes instruetions Iimitant d'ailleurs rna 
mission, nons quittames, pour la derniere fois, Je 
golfe de Kotsebue. » 



Abandon de la FuTy dans le detro it du Regen t. 
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Trolsleme et quatrieme tentatives de Parry. 

Lorsque Franklin et Beechey se retrouverent a 
Londres , le promoteur de leurs expeditions, le ca­
pitaine Parry, revoyait aussi la rive anglaise; mais 
cette fois, moins favorise que dans ses precedentes 
explorationH, l'aventureux navigateur avait com­
plement echoue dans les deux tentatives succes­
sives qu'il avait faites pour penetrer dans le bassin 
polaire, pendant que ses deux emules en visitaient 
les rivages. L'hiver de 1824 a 1825 l'avait revu au 
port Bowen, sur le rivage oriental de la passe du 
Prince-Regent; mais ce fut en vain que l'ete suivant 
il tenta de pt:metrer dans le sud-ouest de cet etroit 
bras de mer. Repousse de ces parages par l' encom­
brement des glaces, au milieu desquelles il fut force 
d'abandonner un de ses navires, la Fury, demante­
lee par les chocs et les tempetes, il revint hi verner 
en Angleterre; et des le mois d'avril 1826, il re­
prit la mer avec l' Hecla pour chercher de meilleures 
chances dans les mers du Spitzberg. 

Cettefoisilvoulaits'elever jusqu'au poletau moyen 
d'embarcations que la forme de leurs quilles permet­
tait d'employer comme traineaux sur la glace fixe. 

Le point de depart de cette singuliere tentative 
fut l'ile de la Table, la terre la plus septentrionale 
du Spitzherg et l'~lltima Thule du monde moderne. 
Du 21 juin au 26 juillet, les equipages des barques-

16 
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tratneaux, l' Entreprise et l, Endeavour, aux ordres de 
Parry en personne et de James Ross son lieutenant, 
s'avancerent resohiment vers le nord, a travers tous 
les obstacles qui pouvaient ralentir leur marche ou 
decourager leur persistance. Tantot flottant sur la 
face mouvante de l'abime, tantOt halant et tratnant 
leurs embarcations sur sa croute de glace, herissee 
de strates bouleversees , leur temps se perdait en 

manreuvres de chargement et de dechargement, de 
halage et de mises a flot. Apres avoir eu a franchir 
une zone de gla«;ons hauts et irreguliers, ils ren­
contrerent des champs de glace dont la structure 
annon«;ait une origine differente. Leur surface etait 
presque entiercment couverte de poi ntes aigues qui 
rendaient la marche penible au plus haut point, 
mettaient les chaussures en lambeaux et les pieds 
en sang. Plus loin, ces plaines de glace etaient jon­
chees de tongues chaines de tertres cleves ou de 
gradins a pic qu'il fallait faire franchir aux bateaux, 
pour descendre ensuite avec eux dans les ravines; 
et lorsqu'une neige epaisse et molle re.couvrait tou­
tes ces asperites, la fatigue des voyageurs s'accrois­
sait encore. lis regardaient comme bien employees 
les journees oil ils avaient mis un espace de quatre 
ou cinq milles entre l'etape du malin et celle du 
soir; mais ces bonnes fortunes etaient rares, et le 
plus souvent ils restaient en de«;a de ce trajet, sur­
tout si des tempetes de neige ou des torrents de 
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pluie, plus redoutables encore, venaient a fondre 
sur eux. A Ia pluie succedait toujours une brume 
intense, dont le valle lugubre ajoutait a l'horreur 
du milieu inanime qu'ils parcouraient. n leur sem­

blait alors errer dans ces espaces increes que !'ima­
gination de Milton a places aux lirnites de la vie et 
de la mort. Heureux encore si leurs progres si Ja­

borieusement obtenus n'avaient pas ete presque il­

lusoires I Le 26 juillet, ils durent reconnaltre qu'en 

realite, apres trois cents milles (4:80 ldlometres) 

franchis au prix de tant d'efforts, de perils et de 
temps, ils ne s'etaient eleves vers le nord que d'une 
cinquantaine de lieues. La derive insensible mais 
irresistible des glaces vers le sud, les ramen ant 
sans cesse vers leur point de depart, avait presque 
fait subir a ces males courages le sort de l'ecureuil 
tournant dans sa prison sur un axe immobile. 

Le 21 a01it, apres une absence de soixante et un 
jours etun parcoursde trois cent quatre-vingts lieues, 

les equipages de l'Entreprise et de l'Endeavour rega­

gnerent l'Hecla, oil ils furent rec;us par les embras­
sements et les joyeux hourras de ceux de leurs 
compagnons qui n'avaient pas fait partie de cette 

expedition a jamais memorable. 
C'etait la cinquieme que Parry consacrait a Ia 

poursuite du meme but; elle ferma le cercle de ses 

travaux dans les regions arctiques. 

~ 





CHAPITRE VI. 

SIR JOHN ROSS. 

DEUXIEME EXPEDITION. 

(1829-1833.) 

D~part du capitaine Ross sur la VictCJry. - Il aborde au Groen. 
land.- Entre dans le detroit du Regent. - Atteint la pointe 
Oli la Fury a ete abandonnee. - y trouve ses approvisionne­
ments. - Est arrete par les glaces. - Premier hiver a Felix­
Harbour. - Le capitaine Ross rencontre les Esquimaux.- Ses 
rapports avec eux.- La jambe de bois.- Vains efforts pour 
se delivrer.- Second hiver. -Chasse remarquable. - Vora­
cite des Esquimaux. - Decouverte du pole magnetiquc. -
Seconde tentative de delivrance. - Troisieme hiver.- Plan 
de salut.- Retour a la pointe de la Fury. -Quatrieme hiver. 
-Nouveaux efforts. - Il gagne le detroit de Lancastr~. -
Aperqoit deux vaisseaux. - l\I()ment d'angoisse. - Jl est re­
cueilli par l'Isabelle. - Retour en Angleterre. 

Deport du capltainc John Boss. - Atterrage 
uu Groenland. 

Les deux expeditions de Franklin avaient eu pour 
resultat le trace a pen pres complet de ce littoral 
americain qui s'etend du ~ap Glace de Cook au cap 
Turnagain, a travers plus de 50 degres de longitude. 
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La geographie lui devait done, des 1827, d'avoir 
restreint le champ des hypotheses a l'espace com­
pris entre le detroit de Barrow au nord, le cap Tur­
nagain a l'ouest, et l'isthme qui joint au continent 
la presqu'ile Melville de Parry, a !"orient; ces trois 
points formant comme le~ angles d'un triangle dont 
chaque cOte presente un developpement de cent cin­

quante a deux cents Iieues: 
Le premier qui tenta de resserrer encore ce champ 

des recherches fut le veteran meme des explorateurs 
arctiques: le capitaine John Ross, preoccupe sans 
doute du desir de dissiper les nuages que la termi­
naison de son voyage de 1818 avait fait naitre sur 
la hardiesse de ses resolutions. II atteignit son 
but par une lutte sans pareille, quant a la duree, 
contre les formidables elements de la nature du 
Nord. 

L'intention de Ross etait, cette fois, de chercher 
]e passage au nord-ouest, par le detroit du Prince­
Regent. 

II soumit son plan aux lords commissaires de 
l'amiraute, offrant de l'executer sous les auspices 
du gouvernement; son offre ne fut point acceptee; 
bientot m~me le parlement anglais rapporta l'acte 
qui accordait nne recompense pour la decouverte 
du passage; mais, alors, a raison de cett.e circon­
stance m~me qui Mait a l'entreprise touteapparence 
de speculation, un genereux Anglais, M. Booth, au-
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torisa le capitaine Ross a faire pour son compte les 
depenses necessaires a !'expedition. 

Ross etait convaincu que la navigation de la mer 
arctique serait plus facile a un batiment a vapeur 
qu'a tout navire n'ayant que des voiles. En con­
sequence, il acheta a Liverpool le navire a va-

. peur la Victory, y fit placer une nouvelle machine, 
s'adjoignit pour second son neveu, le commander 
James-Clark Ross, j eune officier distingue par ses 
connaissances scientifiques, qui avait ete employe 
dans toutes les expeditions faites anterieurement 
dans Ies mers arctiques, prit pour mille jours de 
vivres et de provisions, et sortit de Ia Tamise le 
23 mai 1829. 

Ce qu'on ponrrait appeler Ia plaie de son voyage 
ne tarda pas a se reveler. Cette plaie, ce fut sa ma­
chine a vapeur. 

Apres avoir eprouve une foule d'embarras et de 
contrarietes resultant de sa mauvaise confection, et 
qui devaient malheureusement reparaitre dans les 
circonstances les plus difficiles du voyage, Ross ar­
riva Ie mois de juillet suivant devant le Groenland 
et mouilla au port de Holsten borg, dont le gouver­
neur l'accueillit de la fa.;on la plus hospitaliere et 
lui fournit d'utiles secours. 

ll put s'y convaincre de la l<'·gitimite des eloges 
souvent donnes au gouvernement danois pour la 
maniere sage et paternelle avec laquelle il admi-
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nistre les Esquimaux de sa colonie groenlandaise et 
pour les soins qu'il prend de leur instruction reli­
gieuse. Il eut en me me temps I' occasion de consta­
ter le bon caractere de ce people. 

a: Je ne fais, dit-il, que lui rendre justice en di­
sant que, de toutes les trihus grossieres que nos 
voyageurs ont rencontrees dans toutes les parties du 
monde, les Esquimaux sont au nombre des plus 
honnetes.» 

11 cite de l'un d'eux un trait touchant de probite. 
Comme Ross rentrait de tres-bonne heure a bord 
de la Victory, et tout !'equipage dormant encore, il 
trouva pres du navire un pauvre Esquimau qui 
attendait dans son canot. Il rapportait une rame 
qu'une des embarcations du bord avait perdue et 
qu'il avait trouvee. 11 fut recompense et parut en­
chante du present qu'il rec;ut: « mais, dit le capitaine, 
il etait facile de voir qu'il ne s'y attendait pas. » 

Ross, ayant assiste au service divin et entendu 
chanter les femmes des Esquimaux, eut aussi sujet 
de remarquer l'etonnante facilite avec laquelle elles 
apprennent les morceaux meme les plus difficiles 
de la musique sacree de I' ecole allemande. 

Le pasteur lui remit une hymne en esquimau. 
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Entree dan~ le detroit du R~gent. - Provision~ 
de Ia Jl'nry. 

Ross arriva au mois d'aout au point le plus eleve 
qu'il voulait atteindre vers le nord, et se dirigea 
par le detroit de Lancastre vers le detroit du Prince­
Regent. 

Ala hauteur du cap d'York, les boussoles cesse­
rent de fonctionner, et, comme dans to us les voya­
ges precedents, on fut des lors oblige de gouverner 
le navire d'apres les calculs astronomiques tires du 
soleil. 

Le 12 aofit, une masse enorme de glace que le 
brouillard avait cachee, composee de morceaux de­
taches, mais trop ra pproches les uns des autres 
pour qn'un navire put passer au travers, se montra 
tout a coup a trois cables de distance, et ne fut 
apercue que parce que les vagues se brisaient con­
tre elle d'une maniere terrible. Heureusement Ie 
choc violent d'une de ces pieces de glace imprima 
au navire une bonne direction. 

Ross avait beaucoup compte sur les ressources 
que devait lui procurer le chargement de la Fury, 

depose sur ces plages lointaines, lors du naufrage 
de ce navire, et dans lequel ont puise successive­
ment, jusqu'a ce jour, les explorateurs polaires. 

Arrives pres dtdieu ou la Fury avait du etre aban­
donnee, Ross et les siens se haterent de se rendre 
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aux tentes sous lesquelles on avait debarque ce 

chargement. 
Une seule etait entiere; il ne restait des autres 

que les cordes et ]es pieux au bout desquels etaient 
suspendus quelques haillons flottant au gre du vent. 

L'aspect de la tente demeuree debout indiquait 
cependant que les ours lui avaient rendu de fre­
quentes visites. Les cotes en, etaient dec hires et ar­

raches de terre en plnsieurs endroits; mais l'etat de 
conservation dans lequel s' etaient main tenus les co­
mestibles avait quelque chose de surprenant; bien 
qu'ils eussent ete exposes depuis quatre ans a toutes 
les intemperies du climat, la viande, les legumes 
n'avaient pas souffert le plus Mger dommage. II est 
vrai qu'ils avaient ete renfermes dans des caisses 
hermetiquement soudees, et que les ours n'avaient 
meme pu sentir ce qui s'y trouvait. « S'ils s'en 
etaient doutes, dit la relation, nous n'aurions pas 
eu grande part de ces provisions, et ils auraient eu 
plus de raison que nons d'etre satisfaits de !'inven­
tion de 1\I. Donldn t. » 

Rien n'etait gele; le vin, les liqueurs, le sucre, le 
pain, la farine, le cacao, etaient en parfait etat. 

Les voiles etaient seches et semblaient meme n'a­
voir jamais ete mouillees. 

· 1. L"inventeur d'un moyen de conserver les viandes pendant 
plusieurs annees dans un etat de fratcheur; - l' Appert anglais. 
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Mais qu'etait devenu le navire? les yeux des voya­
geurs en chercherent vainement les traces; sans 
doute il avait ete entn1ne par les glaces, brise en 
mille pieces, et ses debris se trouvaient parmi les 
bois qu'ils voyaient flotter en derive sur cette for­
midable mer. 

Apres a voir agi, ainsi que le dit Ross, comme 

Robinson Crusoe, c' est-a-dire a pres a voir recueilli 
et embarque a bord de la Victory tout ce qui pouvait 
lui etre utile dans les vivres ou les agres du bati­
ment naufrage, !'expedition poursuivit sa route. 

Ala fin de septembre, la machine a vapeur n'ayant 
pas cesse d'etre une source d'ennuis et de fatigant 
travail, il fut decide qu'on allegerait le navire des 
portions les plus lourdes et les moins couteuses de 
cette machine, en les transportant a terre, des que 
le navire serait renferme par les glaces. 

Ce moment ne tarda pas a arriver. 
Le 8 octobre, on ne vit plus une seule goutte d'eau 

libre, et, a l' exception de la pointe d'un rocher qui 
s'avan~ait c;a et la, on n'apercevait plus a l'horizon, 
du cl>te de la terre, qu'une etendue de neige sans fin. 
« C'elait, dit Ross, une perspective vraiment terri­
ble, une vue d'uniformite, de silence et de mort. » 

Leur marche etait done completement arretee. 
Depuis longtemps ils devaient prevoir que cet eve­

nement ne pouvait etre eloigne, qu'il les menac;ait 
tous les jours; mais leur activitc incessante ne leur 
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avait pas permis d'y songer. <r Nons nons abandon­
nions, dit Ross, a cet espoir aveugle qui berce 
l'homme, meme a !'approche d'un mal inevitable, 
a cet espoir qu,il conserve encore, alors meme que 
son navire se brise sur les ecueils et que Ia lumiere 
disparait a ses yeux mourants. 

« Mais le fait accompli ne permettait plus d'illu­
sion, et ce fut alors que les longs et tristes mois 
d'une detention invincible se deployerent devant 
notre pensee. La porte de notre prison se fermait 
pour la premiere fois. La nature meme ne pouvait, 
pend::mt bien des mois, ni nous delivrer ni meme 
nous aider, et nous ne songeames pas sans tristesse 
a cette captivite sans secours, et dont nul ne pou­
vait prevoir les suites. 

" Alors nos reflexions se reportaient sur notre 
machine a vapeur. "Xous nous demandions si nous 
n'aurions pas pu, sans les retards qu'elle nous avait 
oceasionnes, arriver six semaines plus tot au point 
ou nous nous trouvions, etendre nos decouvertes 
jusqu'a celles qui avaient ete faites a l'ouest, com­
pl{~ter la carte des cotes de l' Amerique, et trouver 
le passage au nord-ouest dans une seule saison. 

" Cependant ces penibles idees etaient temperees 
par d'autres plus satisfaisantes. Chacun, en tenant 

compte des circonstances, paraissait content des 
progres qu'avait faits !'expedition. Combien de fois 

n'avions-nous pas desespere de pouvoir at.teindre 
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dans cette premiere annee meme Port-Bowen 1 et 

Ia carte nons montrait que nons etions a deux cents 
milles (320 kilometres) au dela de ce havre, tout en 
ayant penetre jusqu'a l'endroit ou la Fury avait fait 

naufrage, et profite des approvisionnements qui y 
avaient ete Iaisses. 1) 

Pt•emler hivernage a Felix-Jial•bour. 

D'un autre cote, l'etat des hommes etant satisfai­
sant, ils ne s'oceuperent plus que des arrangements 
necessaires pour passer l'hiver dans un port que la 
carte nomme Felix-Harbour. 

On fit au navire une toiture au moyen d'un pre­
lart dont les cotes descendaient assez bas pour cou­
vrir ses flancs. On le fortifia le mieux possible; on 
etendit sur le pont une epaisse couche de neige qui, 
foulee aux pieds, forma un glacis qu'on couvrit en­
suite de sable, ce qui lui donna l'air d'une allee de 
jardin, et la digue de neige qui entourait le navire 

s'.elevant jusqu'a son. plat-bord et joignant ainsi Ia 
toile qui l'enveloppait, !'equipage se trouva a l'alJri 
du vent. 

On n'omit d'ailleurs aucune des autres mesures 

prop res a rendre cette habitation confortable; on 

s'oocupa surtout de celles qui avaient pour but d'as­
surer entre les ponts la chaleur et la ventilation, et 
l'hiveruement commew;a. 
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Bien que le lecteur doive maintenant savoir com­
ment on pent passer l'hiver au milieu des glaces de 

Ia mer Polaire, la relation du capitaine Ross pourra 
lui fournir quelques fletails nouveaux sur ce sujet. 

Le dejeuner de I' expedition consi3tait en cacao ou 

en the. On dinait a midi. Quand le temps le per­
mettait, les hommes travaillaient hors -du vais­
seau, jusqu'a trois ou quatre heures. Dans le cas 
contraire, il leur etait prescrit de se promener sur 
le pont, pendant un certain nombre d'heures, avec 
}a permission }aissee, bien entendu, a ChaC1Jn de Se 
faire sur les agrements de cette promenade toutes 
les illusions qui pourraient lui convenir. A cinq 
heures, les gens de I' equipage prenaient le the, 
a pres quo i ils se rendaient a une ecole du soir 
qui commenc;ait a six heures et se terminait a neuf. 
On tendait alors les hamacs, et on se couchait a 
dix heures. 

Le dimanchc, nul travail n'etait permis. Chacun 
mettait ses meilleurs habits. A dix heures, !'equi­
page etait passe en revue; a pres •1uoi venaient les 
prieres et un sermon prononce, sinon compose, par 
le capitaine. Pour occuper tout ce monde le reste 
du jour, on a vait nne collection de petits traites 
religieux. A six heures se tenait l'ecole du di­
manche. Les hommes y lisaient quelques morceaux 
des saintcs Ecritures, et fini~saient par les le.;ons 
et les psaumes indiques dans la liturgie. 
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cc Je ne puis douter, dit le capitaine, du bon effet 

de ce systeme d'instruction et de devoirs religieux. 

Nos hommes semblaient veritablernent sentir qu'ils 

composaient une meme famille, et leur conduite 

Ctait reguliere et tranquille. )) 

Il ne faut pas croire, au surplus, que cette vie 

polaire flit absolument denuee de distractions et de 

charmes, ne ftlt-ce que par les spectacles tout nou­

veaux qu'elle offrait aux voyageurs. Le barometre, 

qui joue un si grand role dans toute existence ma­

ritime, aurait suffi pour leur rappeler les contrastcs 

que ces clirnats hyperboreens faisaient avec les no­

tres, s)ils avaient ete tent{~s de les oublier. Descendu 

tres-bas, il indiquait du beau temps; en remontant, 
il annoll(;ait de la pluie. La uature du Nord, en leur 

montrant sur ce point particulier son originalite, 

ne negligeait pas d'ailleurs, en general, de leur 

prouver qu'elle avait des beautes qui n'apparte­

naient qu'a elle: des ouragans soulevant des masses 
de neige dont nous n'avons point d'idee, et, ce qui 

valait mieux, des aspects de ciel a faire courir vers 

le pl>le nord tous nos peintres europeens. 
C'est ainsi que, le 17 novembre, le soleil fit son 

apparition d'une maniere fort singuliere, produi­

sant, suivant Ross, des effets de lumiere a defier 
tous les pinceaux. Son centre etait obscurci par un 

nuage, et sa circonference entouree d'une cein ~· 

ture ::;ous laquelle il dardait ses rayons, de ma-
17 
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niere a rappeler parfaitement l'etoile de l'ordre 
du Bain. 

En depit des circonlocutions dont le brave capi­
tain~ enveloppe ici sa pensee, il est clair qu'i! vit 
un presage dans cette parelie, et ce presage devait 
se verifier; carle digne marin a pretendu plus tard 
qu'au moment meme oil, revenu dans son pays, il 
corrigeait l'epreuve de ce passage de sa relation, il 
re~ut l'avis de sa nomination a cet ordre du Bain, 
que lui avait si magnifiquement annoncee le solei! 
du pole nord. 

Un autre phenomene des regions atmospheriques, 
l'aur·ore boreale, bien qu'elle n'ait ete la messagere 
d'aucune distinction honorifique, nons parait digne 
d'etre mentionnee. 

Elle apparaissait souvent dans la soiree, sa splen­
deur augmentait jusqu'a minuit et ne finissait que 
dans la matinee suivante. Elle formait en general 
un arc brillant dont les deux extremites semblaient 
reposer sur deux montagnes en face l'une de !'autre. 
Elle avail la couleur et l'eclat de la pleine lune; un 

ciel sombre et bleuatre en formait l'arriere-plan. 
Comme ces feux artific~els dont on amuse nos fetes, 
elle variait pour devenir plus eclatante et plus re­
marquable encore. Tandis que la masse ou la den­
site de la matiere lumineuse suffisait pour frapper 
d'obscurite la constellation du Taureau, elle conti­
nuait a faire jaillir des groupes de rayons formant 
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des pointes angulaires, comme on en voit dans les 

etoiles fabriquees par les joailliers, et qui, par leur 

reverberation, illuminaient tout sur la terre. De 
brillantes nebulce, de matiere semblable, se mon­

traient _sous l'arc, ernettant les memes rayons, et 

formant un contraste encore plus frappant avec le 
ciel sombre pres de !'horizon. Vers une heure du 

m:1tin, l'arc commenc;ait a se briser en fragments 

et en nebulce; les reverberations devenaient plus 
frequentes et irregulieres, puis vers quatre heures 
tout s'evanouissait subitement. 

A la fin du mois de novembre, le soleil disparut 
pour le reste de l'hi ver. 

Rencoutre et t'U(tportl!i n\·ee lel!t Esquhnnux. 

Jusque-la les voyageurs n'avaient vecu qu'avec 
eux-memes. 

Le commencement de l'annee nouvelle changea, 
sous ce rapport, leur situation. 

Un des marins, etant alle a terre, informa le ca­
pitaine que de leur observatoire il avait vu des hom­
mes. Ross courut aussitot dans Ia direction qu'il 
lui indiqua, et ne tarda pas, en effet, a apercevoir 

quatre Esquimaux, pres d'une petite montagne de 

glace. A sa vue, ils se retirerent derriere la monta­
gne; inais com me il continua a avancer, un assez 
grand nombre d'entre eux se montrerent tout a 
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coup, formant un corps de dix de front sur trois de 
profondeur. 

Apres les procedes d'usage en pareille rencontre, 
on s'aborda et la cordialite s'ensuivit. 

Ces Esquimaux etaient au nombre de trente et 
un. Ils venaient du sud; ils avaient edifie leurs 
buttes a quelque distance vers le nord, et avaient 
apert;u le vaisseau Ia veille. lis portaient sur des 
tratneaux un vieillard et deux d'entre eux qui etaient 
boiteux. 

lis etaient tons enveloppes dans une immense 
quantite de v~tements, principalement en peaux de 
renne, chausses de deux paires de bottes, et quel­
ques-uns d'une paire de souliers en sus, ce qui, avec 
leur capuchon, leur donnait en hauteur et en epais­
seur des dimensions tres-superieures a la realite. 
Certains portaient sur leurs habits des franges faites 
avec des nerfs ou avec dP petits os attaches ensem:­
ble. Des peaux de glouton, d'hermine et de veau 
marin gris semblaient aussi leur servir d'orne­
ments. 

Les traits de Ia plupart d'entre eux respiraient 
I a sante et la bonne humeur. Leur peau n' etait 
pas aussi cuivree que celle des autres Esquimaux 
du nord. lis etaient plus propres, et, chose re­
marquable, leurs cheveux etaient coupes court, 
et arranges avec quelque soin. Ils ne firent aucune 
difticulte de se rendre au navire. Les gravuresjoin-
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tes aux relations des voyages precedents, et qui re­
presentaient des types de leur race, leur firent le 
plus grand plaisir. Les miroirs produisirent sur eux 
leur effet ordinaire, et leur surprise fut au comble, 

quand ils se virent dans la grande glace du navire. 
Nos mets europeens n'eurent pas le mt!me succes. 
L'un d'eux auquel on offrit un morceau de viande, 
le mangea et poussa le savoir-vivre jusqu'a dire que· 
cela etait fort bon; mais, a force de questions, le 
commandant Ross lui fit avouer qu'il n'avait pas dit 
ce qu'il pensait, et ses compagnons, en ayant re~u 
la permission, s'empresserent de jeter les mor­
ceaux qui leur avaient ete donnes. On offrit ensuite 
de l'huile au meme individu. Il la but avec avidite 
et Ia trouva excellente. 

Une lntte a la course ayant ete engagee entre l'un 
de ces enfants du Nord et un marin de !'expedition, 
il y eut entre les deux champions une telle recipro­
cite de courtoisie qu'on ne put dire quel etait le 
vainqueur. 

Une danse au violon, a laquelle les visiteurs pri­
rent Ia part Ia plus vive, termina cette heureuse 
journee. 

On les reconduisit a une certaine distance et on 
promit d'aller les visiter le lendemain, ce qui eut 
lieu. 

Par leur mode de construction et de distribution, 
leurs materiaux et leur mobilier' leurs buttes etaient 
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toutes pareilles a celles qu' on t decrites les capitai­

nes Parry et Lyon. 
Leurs provisions de chair de renne et de veau 

marin etaient enterrees dans la neige, suivant la 

coutume de ces peuples, qui amassent ces provi­
sions pendant l'ete et les' conservent ainsi pour Ia 
saison des grands froids. 

Les femmes n'etaient pas des beautes; mais, par 
leur conduite et leur tenue, elles n'etaient pas in­
ferieures a leurs maris. Toutes celles qui avaient 
de passe treize ans semblaient etre mariees. D'une pe­
tite taille, elles avaient des traits pleins de douceur. 
Toutes etaient plus ou moins tatouees, surtout sur 
le front et de chaque c6te de la bouche et du men­
ton. Leurs vetements ne differaient guere de ceux 
des hommes, mais a la difference de ceux-ci, leurs 
cheveux, pour l'ordre et la proprete, laissaient beau­
coup a desirer. Du reste, elles parurent fort sensi­
bles aux cadeaux de verroterie et d'aiguilles qui 
leur furent prodigues. 

Ces naturels connaissaient Igloulik, l'ile 'Vinter, 
la baie Repulse. II n'y avait que treize jours qu'ils 
avaient quitte Akouli, localite situee en face de cette 
baie; ils etaient venus a I' endroit ou ils se trou­
vaient, pour se rapprocher de la mer libre, qu'ils 
disaient etre a quelque distance vers le nord. Ils 
ajoutaient que la terre qu'on voyait a l'est etait une 

ile, et qu'ils etaieut venus en longeant la cote occi-







VOYAGES DANS LES GLACES, ETC. 265 

den tale, ou il y avait plusieurs grandes rivieres; 
mais il ne fut pas possible d'apprendre d'eux s'il y 
avait un passage JU sud de cette Ue ou de la pointe 
occidentale qu'on avait en vue. C'etait pourtant par 
ce seul point que la Victory pouvait esperer d'aller 
plus loin. On ne pouvait douter que Ia terre a l'est 
He flit }e COntinent americain. 

Huil de ces hornmcs suivirent les gens de l'expe­
di:ior: au vaisseau. 

Pendant le trajet, Ull coup de vent tres-froid etant 
parti d' t: 1~e val lee, l'un d'eux s'ecria que le capi­
taine avait une joue gelee; il fit sur-le-charnp une 
boule de neige, l'en frotta et resta constamment 
au pres de lui, lui recommandant souvent de couvrir 
s1 joue d'une main, pour prevenir le retour du 
meme accident. 

De retour an vaisseau, on abandonna six des Es­
quimaux aux soins de !'equipage, et les deux au­
tres, qui etaient les chefs, furent invites a la table 
du capitaine. La vue des coutcaux, des fourchettes 
et des n.utres objets les ernerveilla; mais, a pres 
avoir observe pendant quelques instants les mouve­
vements de leurs con vi ves europeens, ils se servi­
rent de ces usteusiles, si nouveaux pour eux, avec 
autant de dexterite que s'ils y eussent ete habitues 
toute leur vie. Leur gout sembla m~me subitement 
ameliore. lis parurent manger avec plaisir de la 
viande conservee; mais les salaisons, le riz, le fro-
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mage ne leur donnerent que du degout, et ce qui 
fut particulierement hurniliant pour la cuisine bri­

tannique, ils n'accueillirent pas mieux un plum­

pudding dont on attendait pourtant le plus grand 
effet sur des estomacs qui savouraient comme des 
friandises de la graisse de veau marin et l'huile 
ranee; l'eau-de-vie ne leur parut pas moins detes­
table. Cette peuplade n'avait done point encore ce 
gout fatal qui, en pervertissant le caractere moral 
de ses voisins du sud de 1' Amerique, a accelere leur 
extermination. 

Les jours suivants, les communications avec ces 
sauvages continuerent. On s'effor(,(a d'en tirer des 

renseignements sur les con trees voisines, et ils ne 
se montrerent pas etrangers aux elements de la 
geographie. Quelques-uns firent de petites cartes oil 
des lieux connus des voyageurs, notamment la baie 
et la riviere de Wager, les lacs voisins de la baie 
Repulse, ainsi que plusieurs criques et rivieres sur 
la cote, etaient correctemcnt places. 

Des Ia seconde visite, on eut m~me Ia preuve que 
dans ces notions de geographie, certaines de leurs 
femm·es pouvaient ]e disputer a leurs maris. L'une 

d'entre elles, appelee Tiriksia, comprit fort bien ce 
que signifiait une carte qu'on lui montra, et quand 
on lui eut donne un crayon, elle en tra(,(a une autre 
a sa maniere, qui ressemblait assez a la premiere, 
mais qui contenait beaucoup plus d'iles. P1r une 
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precaution trop justifiee par la pauvrete des regions 
qu'elle dessinaH, elle eut meme soin de marquer 
des points ou les voyageurs devaient s'arreter cha­
que soir, et ceux oil l'on po'uvait se procurer des 

vivres. 
On voit par la que les seules necessites de la vie 

sauvage peuvent inculquer, me me aux femmes , 
certaines aptitudes que sou vent l' education ne par­
vient pas a leur donner au sein de la civilisation. 

A son talent de geographe, Tiriksia joignait celui 
d'excellente couturiere en peaux de renne et de veau 
marin. Elle fit cadeau au capitaine d'un costume 

complet de femme d'Esquimau, travaille avec soin, 

orne avec art' et re.;ut en retour un mouchoir de 
soie qu'elle avait distingue particulierement parmi 
les objets offerts a sa vue. 

I,a jannbe de bois. 

A quelques jours de la, I' expedition rendit au fils 
de cette femme le plus precieux service. Il s'appe~ 

lait Tulluahiu. Ayant perdu depuis long temps une 
jambe, il etait venu au navire sur un traineau tire 
par un de ses compagnons. Le chirurgien l'exa­
mina, et, pensant qu'il etait possible de lui adapter 
une jambe de bois, il fit venir sur-le-champ le 

Charpentier pour prendre la mesure. Tulluahiu, 

voyaut ce dont il s'agissait, fut saisi d'un transport 
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de joie inexprimable. On lui expliqua que sa nou· 
velle jambe serait prete dans trois jours. On lui 
donna, ainsi qu'a son compagnon, une des caisses 
d'etain qui avaient contenu les viandes conservees, 
et ils partirent l'un et l'autre au comble de Ia 
felicite. 

cc Que personne ne s'imagine connaitre la valeur 
d'un present, dit ace sujet la relation, avant d'avoir 
appris quel bonheur peuvent produire un grain de 
verre bleu, un bouton jaune, une aiguil1e ou un 
fragment d'un vieux cercle de fer. » 

Tuliuahiu, com me on le pense bien, ne manqua 
pas de venir essayer sa jambe. En depit d'un froid 
epouvantable, il arriva accompagne de son ami 
Otookin, d'une vieille femme, de quatre hommes 
et de deux jeunes gens, qu'il avait voulu rendre 
temoins de sa miraculeuse transformation. On fit 
l'essai de Ia jambe; mais com me le charpentier 
avait a y mettre la derniere main, Tulluahiu fut ren­
voye au lendemain. Ce jour-Ia, aussi ponctuel que 
la veille, il eut la satisfaction de voir la jambe atta­
chee a son genou, et apprenant aussitot a en faire 
usage, il se mit a se promener dans la cabane, 
avec un air d'extase oil per«;ait une admiration des 
plus profondes pour le genie chirurgical du char­
pentier. 

Sa reconnaissance et celle de ses compatriotes se 
manifesterent d'une maniere aussi plaisante que 
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vive. L'armnrier du vaisseau touchait a sa fin. 

L'ami de Tulluahiu, Otookin, etait angekok, c'est­
.a-dire, comme on sait, sorcier et medecin en m~me 

temps; Tulluahiu et ses compagnons proposerent 
aussitot d'employer sa puissance magique en fa­
veur du malade. 

Le nom du navire fut grave sur la .iambe, et son 
possesseur, n'etant pas encore assez habitue a s'en 

servir pour entreprendre avec elle une course de 
deux milles sur la neige et la glace, dut se con tenter, 
a son grand regret, de l'emporter sur son traineau; 
mais peu de jours a pres, on apprit qu'il avait pu 
aller a la chaf'se des veaux marins, et a cette nou­

velle on repondit par une autre de nature a !'en­
chanter encore plus, s'il etait possible. Le char­
pentier avait imagine un pied plus convenable pour 
marcher sur la neige. lnforme de ce surcroit de 
bonne fortune, I'heureux Tulluahiuaccourut encore, 
avec un grand nombre de ses compagnons et une 
troupe d'enfants, pour chercher son nouveau pied, 
et il en fut charme a ce point, qu'on eut toutes les 
peines du monde a J'empt!cher de repartir sur-le­
champ pour en faire immediatement l'essai. Lui et 
ses amis semblaient accables de la grandeur d'un 
tel bienfait. L'expedition ne tarda pas a Je revoir; 
il avait fait a pied tout le trajet, environ neuf milles 

etdP.mi (15 kilometres). 
o: Cette jambe de bois, dit le capitaine, nous eleva 
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plus haut dans I' esprit de cette tribu que n'auraient 
pu le faire toutes les merveilles de I' Europe. >> 

Elle amena un incident assez plaisant. Un des. 
naturels ayant mal a une jambe, vint demander 
qu'on lui en fit nne par precaution; c'etalt un 
moyen de se procurer un morceau de bois. On 
repondit a l'astucieux Esquimau que la premiere 
chose a faire pour obtenir ce qu'il desirait, c'etait 
de se faire couper sa mauvaise jambe, il n'insista 
plus. 

Les relations avec les naturels continuerent sur le 
pied le plus amical. Des achats, des echanges, de 
bons offices les cimenterent. 

Cependant, les voyageurs eurent le regret de se 
convaincre que leurs nouveaux amis n'etaient pas, 
comme ilsl'avaientcru d'abord, des modelesd'hon­
netete parfaite. Plusieurs choses avaient notoire­
ment disparu, telles qu'un marteau, des mouchettes, 

un verre de lunettes, et, en dernier lieu, nne loupe. 
Le capitaine, d'apres certaines circonstances, soup­
connait l'angekok Otookin de s'etre approprie ce 
dernier objet. Ses soupcons se contirmerent ; etant 
alle visiter ce docteur primitif, qui souffrait d'une 
entlure a une joue, ille trouva tres-peu dispose a 
le laisser entrer dans sa hutte. Ross, apres avoir 
examin~ le patient, lui dit aussitot que son mal 
tenait au ver magi que. Otookin avoua sur-le-champ 
le vol, et pro mit de rapporter la loupe le lendemain. 
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Ross le quitta en lui recommandant de ne pas ou­
blier de le faire, l'assurant que, s'il y manquait, 
son autre joue enflerait indubitablement. ll fut 

exact, et sa terreur etait si grande qu'il remit outre 

la loupe, non-seulement le marteau, mais meme un. 

hame(,(On et un fer de harpon que le capitaine lui 
avait donllt~s en echange d'un arc, et qu'il possedait, 
par consequent, a titre legitime. Ross accepta, pour 
lui faire plus d'impression, la punition qu'il s'infli­
geait a lui-meme, et renouvela le troc com me si le 
premier mit ete sans valeur. 

Deux jours a pres, Ross revitle sorcier; il etait de­
sespere, il n'avait pu tuer un seul veau marin, et 
il attrihuait sa mauvaise fortune au verre magi­

que; le capitaine le con sola en l'assurant qu'il aurait 
meilleure chance sons deux jours. 

Quant aux mouchettes et au verre de lunettes, le 
bruit public apprit aux voyageurs qu'une vieille 
femm~ les possedait, et bientot un incident leur 

donna la preuve qu'ils avaient ete plus voles qu'ils 

ne le pensaienl. 
On avait tire des coups de fusil pour faire des 

experiences sur la velocite du son. Un Esquimau, 
qui avait accompagne le commander James Ross a 
l'observatoire, lui demanda ce que disaient les fu­
siJs. « Ils disent, repondit l'Anglais, les noms de 
tous ceux qui nons ont pris quelque chose. » 

Ces paroles ayant ete rapportees a la tribu, une 
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assemblce gt'merale eut lieu immediatement, et il y 
fut decide qu'on rendrait tout ce qui avait ete pris. 

GrAce a cette circonstance, !'expedition, en s·us 

des objets dont ]a di~parition avait ete remarquee, 

rentra en possession d'un morceau de fer, d'un 

fragment de cercle de meme metal et d'un rouet 
de poulie. 

La bonne ha•·mooie tt•oublee. 

Dans les mois suivants, le commander Ross fit 
trois voyages de decouvertes dans l'interieur du 

pays. Une terrible rupture faillit eclater entre les 

voyageurs et les naturels au moment de son de­
part pour sa troisieme excursion. 

Ross, se proposant d'aller visiter dans le nord 

un endroit dont la connaissance pouvait etre irn­
portante, avait profite d'une visite qu'avait faite au 
navire, la 'eille du jour fixe pour son depart, une 

troupe nombreuse d'Esquimaux, pour engager l'un 
d'entre eux a lui servir de guide. Mais queUe n'est 

pas sa surprise et celle de sa suite en arrivant le 

lendemain au village de leurs bons amis de la 
veille? 

Un pro fond silence a rem place les cris de joie par 
lesquels on les accueillait habi tuellement. 

Bientot ils aperc;oivent les Esquimaux arrnes de 

leur:; '-·oute.tux, sombres, courrouces. Les femmes, 
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les enfants ont ete mis a l'ecart, ce qui est le signe 
de laguerre. Tout a coup un vieillard se precipile 
hors d'une hutte, agitant en l'air un de ces couteaux 
dont ils se servent pour attaquer les ours. Des 
larmes coulent sur son visuge ride, et ses yeux 
egares semblent chercher les objets de sa fureur. 
Le commander· et le chirurgien qui l'accowpagne 
s'approchent pour connaitre la cause de tout ce 
mouvement; Je vieillard leve son arme pour la 
lancer contre eux, rnais le soleil qui l'eblouit lul 
fait suspendre un moment son coup, et son fils lui 
saisit le bras. 

James Ross et son com pagnon, se perdanl en 
conjectures pour deviner la cause d'une animosite 
si soudaine, se mettent cependant en defense. 

Le vieillard furieux est alors saisi par ses deux 
fils, qui le retiennent et lui lient les bras derriere 
le dos, en depit des efforts qu'il ne cesse de faire 
pour se degager de ses liens ; mais les autres parais­
sent prets a le seconder dans ses attaques. 

Neanmoins, d'apres la conduite de ses deux en­
fants, on peut conjecturer qu'll y a divergence d'opi­
nion entre eux. Tous ne sont done pas egalement 
hostiles, et les pourparlers sont possibles. 

Sus ces entrefaites, les Esquimaux se consultent, 
deliberent et se mellen t en marche en deux files 
cornme pourentourer les voyageurs. Ross, ne voulant 
pas ::;e laisser couper le chemindu vaisseau, les avertit 
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de ne pas approcher davantage; ils s'arr~tent un 

instant, mais presque aussitot continuent d'avancer, 

brandissant toujours leurs couteaux avec un air de 

menace. Se voyant a la veille d'~tre enveloppe, le 

commander les met en joue .... il va faire feu .... 
heureusemenl ce seul geste les arrete. Ceux qui 

etaient les plus pres s'enfuient; les autres les sui­

vent. 
Il est longtemps impossible d'en faire revenir 

un seul. Pourtant une femme se devoue; elle erie 
au commander de ne pas tirer et s'avance avec 
con fiance. 

Entin, les voyageurs apprennent d'elle la cause 

de tout ce tumulte. Le soir precedent, un des fils 
adoptifs du vieillard, bel enfant de sept a huit ans, 
avait ete tue par une [Jierre qui lui etait tombee sur 

la tete du haut d'une falaise, et les hommes blancs 
etaient accuses d'avoir cause ce malheur au moyen 

des pouvoirs surnaturels qu'on leur supposait. 
Sans entrer dans les details qui suivirent, nous 

nous bornerons a dire que James Ross parvint a 
persuader les Esquimaux de !'injustice de leurs 
soup<;ons, et qu'ils ne parurent plus occupes qu'a 

cft:.ccr !'impression que leur conduite t~ouvait avoir 
l.Jroduite. 

Ils insisterent toutefois pour que- le commander 
differat son voyage, disant qu'ils ne pouvaient se 

servir de leurs chiens avant que trois jours se fus-
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sent ecoules depuis Ia mort d'un membre de Ia 
famille; mais James Ross parvint a decider l'un 
d'entreeux, nommePoo-Yet-Tah, a l'accompagner, 
a Ia condition de prendre avec lui deiiX de ses com­
patriotes. 

()basse aux breufs musque!ii, 

En chemin, Poo-Yct-Tah ne manqua pas de faire 
a l'Europeen des questions sur ce qui l'interessait 
le plus. « A l'aide des fnsils, pouvait-on trouver des 
bceufs musques, ou en apercevoir sur Jes monta­
gnes, au moyen de ces tubes a travers lesquels re­
gardaient toujours les hommes blancs? » 

Ross, qui, depuis l'aventure a laquelle il venait 
d'echapper, ne se souciait nullement de passer pour 
sorcier, lui declara qu'il etait incapable de lui rien 
dire relativement aux breufs rnusqnes, ce qui parut 
le desappointer beaucoup. Le pauvre Esquimau ne 
comprenait pas que I' expedition, _en se rendant 
dans Jes regions arctiques, eilt d'autre but que d'y 
venir faire de bons repas avec Ia chair de ces ani­
manx. 

Cette conversation se trouvait, au reste, entamee 
fort a propos. Sur Ia pente d'une montagne escarpee 
au pied de laqueJie ils cheminaient, les yeux exerces 
de l'Esquimau venaient de remarquer plusieurs 
traces de breufs. Il reconnut que ces quadrupedes 
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avaient passe par cet endroit plusieurs jours aupa­
ravant, et, continuant ses recherches, il affirma 
avoir trouve d'autres pistes, remontant, selon lui, 
tout au plus a la soiree precedent e. Il prit aussitOt 
son arc et ses fleches, et partit en emmenant deux 
de ses cliiens et en recommandant a Ross de le 
suivre avec son fusil et son chien favori. 

En arrivant sur les pistes en question, il de­
coupla ses chiens; Ross mit aussi le sien en li­
berte, et la petite meute partit avec la rapidite de 
l'ec1air. On la perdil bientot de vue. Supposant le 
commander trop fatigue pourcourir com me lui a pres 
les chi ens et Je gibier, Poo-Yet-Tah ralen1itpoliment 
son pas, bien que Ross l'engageat a n'en rien faire, 
et, comme celui-ci lui manifestait la crainte de 
perdre la proie : « Les chiens, repondit-il, savent 
leur besogne. » 

Apres deux heurcs d'une marche penible, voyant 
que les traces des chiens ne suivaient plus celles 
des breufs, l'Esquimau en conclut que le gibier elait 
trouve et tenu en arret. Sa conjecture se verifia. 
Comme ils tournaient le coin d'une montagne, un 
superbe hmuf musque, arrete devant Jes trois 
chiens, se prcsenta a leur vue. A ce moment Poo­
Yet-Tah prend l'avance: il a deja decoche deux 
fleches a. l'animal: la ~econde, le frappant sur une 
cote, est retombee a terre et ne l'a pas seulement 
distrait de !'attention qn'il prete aux attaqucs des 
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chiens. Ceux-ci le harcelent en tournant autour de 
lui, battant en retraite quand il leur fait face, et lui 
mordant les jambes quand il se retourne pour leur 
echapper. Le breuf, tremblant de rage, s'efforce de 
les atteindre, mais leur agilite et leur experience 
dejouent ses efforts. L'Esquimau continue a tirer 
sans produire aucun effet, ayant beau coup de peine 
a trouver une occasion favorable pour decocher 
ses fleches, et perdant beaucoup de temps a les ra­
masser. 
ll etait aise de voir que ses armes etaient insuffi­

santes pour un tel combat, ou du moins qu'il lui 
faudrait plusicurs heures pour remporter Ia vic­
loire. 

Independamment du prix qu'il attachait a Ia proie, 
Ross tenait a prouver a son compagnon la superio­
rite des armes europeennes. A la distance d'environ 
deux toises, il fait feu sur le breuf avec deux balles. 
Le coup porte et !'animal tombe, mais, se relevant 
a l'instant rneme, il court sur les deux chasseurs, 
qui se refugient derriere nne pierre enorme. En les 
poursuivant, le ruminant s'y frappe Ia tete et tombe 
de nouveau avec un bruii qui fait retentir la terre. 
L'Esquimau prend alors son couteau pour l'en per­
cer, mais l'anirnal se releve encore et force son trop 
prompt adversaire a se refugier derriere les chiens 
qui recommencent leurs attaques. Perdant tant de 
sang que ses longs poils en sont converts, la pauvre 
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b~te semble conserver toute sa force et toute sa 

rage. 
Cependant, derriere la pierre, Ross a recharge 

son fusil, et il se prepare a tirer un second coup 
quand lebreufse precipitesur lui.Poo-Yet-Tah, vi­
vement alarme, lui erie de se replacer derriere Ia 
pierre ; mais il a eu le temps d'aj uster, deux coups 
partent et le terrible quadrupede tombe pour ne 
plus se relever. Une balle lui avait trnverse le cceur, 
et l'autre lui avait fracasse l'epau1e. 

A la vue de son ennemi terrasse, le premier mou­
vement de l'Esquimau fut de crier et de danser de 
joie. Saisi d'etonnement en voyant l'effet des ar­
mes a feu, il se mit a examiner soigneusement les 
trous que les balles avaient faits a la peau de l'ani­
mal, et fit remarquer au commandant que le corps 
avait ete traverse de part en part; mais ce qui lui 
causa le plus de surprise, ce fut l'epaule fracassee: 

« Je n'oublierai jamais, dit James Ross, l'air deter­
reur avec lequel il me dit, en me regardant en face: 
Now ek poke! elle est hrisee!. .. » 

II y avait alors dix-huit heures qu'ils n'avaient 
rien pris. Ross s'attendait a voir son Esquimau son­
ger immediatement a se preparer un diner avec sa 
proie, mais ce dernier avait encore plus de pru­
dence que de gourmandise. Il savait que ]a violence 
du froid, en gelant le corps du bamf allaH en faire 
nne masse qui defierait dents et couteaux, s'il n'etait 
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depece a I' instant, et l' ecorcher fut son premier so in; 

il se contenta, pour le moment, de meter le sang 
chaud du bamf avec de la neige pour la faire fondre 
et en etancher sa soif. Par Ia meme raison, il divisa 
Ia bMe en quatre quartiers, et ne pouvant les em­
porter, illes couvrit d'une petite hutte de neige pour 

~tre sur de les retrouver au retour, en ayant soin, 
bien entendu, d' en distraire ce qui etait necessaire 
pour le repas du soir. 

Chemin faisant, ils decouvrirent un autre breuf 
musque, mais ils etaient trop fatigues pour le pour­
suivre. L'Esquimau assura que cela importait peu, 
que !'animal resterait dans cet endroit pendant 
·quelque temps, et qu'il serait facile de le retrouver 
le lendemain matin. 

U n bon sou per, ou plut6t un bon dej euner, car ils 
n'arriverent a Ia hutte qu'a cinq heures du matin, fut 
Je prix de leurs fatigues. La venaison etait excellente; 
mais Ross avait a peine dormi quatre ou cinq hen­
res qu'il fut reveille par les cris de Poo-Yet-Tab et 
les aboiements des chiens. Le hreuf musque vu Ia 
veille avait agile le sommeil du sauvage. Parti de­
puis plus d'une heure pour courir apres ce nouveau 

gibier, il avait trouve !'animal sur le haut d'une 
montagne escarpee, l'avait gravie avec ses chiens, 
et le breuf, en cherchant a s'echapper, etait tombe 

du haut du rocher et s'etait tue. 
On se rendit sur la place. La chute dn breuf d'une 
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hauteur de trente pieds sur un bloc de granit lui 
avait brise tons les os. Le guide s'empre~sa de lui 
faire subir les m~mes operations qu'au premier. 

nreu f musque' ( Ovibo( mosqu.atus) 1 • 

1. Ce ruminant dont !'habitat actuel est limite au sud par le 
cercle polaire, a l'ouest par le fleuve Mackensie, a l'orient par 
les canaux de Fox et du Regent, semble se plaire surtout dans 
les iles de l'archipel de Parry. De nombreux squelettes de sa 
race, epars sur les rivages du detroit de Smith, constatent que 
jadis il a fr~quente l'extreme nord du Groenland; de meme que 
dans les glaciers du golfe de Kotsebue, ses ossements non p~tri­
fies, enfouis ,avec des debris ~galement bien conserv~s d'ele­
phants, de rhinoceros et de mammouts' prouvent qu'il a ~t6 le 
contemporain d'especes aujourd'hui eteintes ou dont les amilo­
gues ne vivent plus que sous les tropi.ques. · 
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Det.alls de llHI"Urlil. - 'Voraeite de!il E!ilqnlmaux. 

Le lendemain, un ouragan violent ne leur ayant 
pas permis de sortir de ]a hutte, Ross y trouva une 
occasion de causer a loisir avec ses guides, et cher­
cha a obtenir d'eux une explication plus complete 
de la scene de fureur que nons avons decrite plus 
haut. 

Poo-Yet-Tah drsirait lui-meme cette explication. 
A peine Ross eut-il entamc cc sujet que l'Esquimau 
se mit a parter avec une vivacite, une vehemence 
qui firent d'abord craindre au commander que l'ani­
mosite ne se flit de nouveau emparee de lui; mais 
Ross eut bientot lieu de se convaincre du eontraire. 
Le feu de son debit ne tenait qu'au desir de justifier 
ses compatriotes et lui-meme, en exprimant vive­
ment a Ross la conviction profonde ou ils etaient 
de la trahison, et de Ia malveillance des hommes 
blancs. Il ajouta que, l'erreur ayant ete reconnue, 
Ia reconciliation. devait etre sincere. Il remercia 
plusieurs fois Ross de n'avoir pas tue son pere 
(c'etait ainsi qu'il appelait le furieux vieillard), ou 
de ne lui a voir pas fracture l'epaule comme au bomf 
mosque. A eeL {~gard pourtant, il ne paraissait pas, 
d'apres ce qui s' etait passe, parfaitemcnt tranquille 
sur l'avcnir. Ross l'assura qu'il n'avait rien a crain­
dre de semblable, en ajoutant que les hommes 
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blancs elaient tous attaches a sa nation, et que leur 
plus grand desir etait de rester ses amis. 

Ce titre de pere donne par Poo-Yet-Tah au vieil­

lard en question etonna le commander, car il ne pa­
raissait exister entre ces deux hqmmes qu'une dif­
rence de quelques annees ; mais voici comment 
Poo-Yet-Tah expliqua la chose. Son pere et sa 
mere s'etaient amiablement separes peu de temps 
apres sa naissance, le mari ayant cede sa femme a 
un autre homme dont elle avait eu quatre fils. Ce se­
cond mari s'etait noye, laissant, comme on voit, a sa 
veuve une grande fortune, c'est-a-dire cinq enfants 
obliges de pourvoir aux besoins de leurs parents 
dans leur vieillesse. Elle trouva done facilement un 

troisieme mari. Ce fut le vieillard qui etait frere du 
premier, mais elle n'eut aucun enfant de ce ma­
riage, ce qui determina les epoux a adopter deux 
petits-fils, dont l' enfant tue par une pierre etait 
l'aine. Le vieillard n'etait done que le beau-pere de 
Poo-Yet-Tab. 

La conversation n'empecha pas les trois Esqui­
maux de donner a leurs machoires une activite plus 
conforme a leurs gouts. Ils ne s'occuperent pendant 
toute la journee qu'a tailler la chair du breuf en ai­
guillettes longues et etroites et a les avaler. Le cou, 
le dos, les cOtes disparurent successiveme-nt, les 
effrayants mangeurs se reposant parfois pour pren­
dre haleine, se plaignant de ne pouvoir plus man-
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ger, se couchant alors sur le dos, mais recommen­
~ant des qu'ils se retrouvaient en etat d'engloutir 
de nouveaux morceaux. 

A Ia vue d'un tel appetit, le commander se sentit 
a Ia fois stupCfait et humilie pour notre nature. 
o: Brutes degoutantes! s'ecrie-t-il, l'hyene m~me 
une fois repue se repose, mais l'impossibilite ab­
solue de faire entrer une bouchee de plus dans 
leur estomac pou vait seule arreter la gloutonnerie 
de ces creatures qui avaient re~u du cielle don de 
la raison! '' Il passa Ia main sur l'estomac de Poo­
Yet-Tab; sa dilatation etait prodigieuse. Le plus 
rude mangeur de !'Europe en serait mort dix fois. 

8eeond hivernage. 

Cependant onze mois s'etaient ecoules depuis Ia 
detention de l't:-quipage de la Victoire a l'endroit oil 
l'hiver precedent avait enferme ce navire. Est- il 
necessaire de dire tout ce que ces onze mois pre­
senlerent de glaces, de brumes, de neige, de vent, 
de pluie et d'accablante uniformite? Le vol d'une 
monette dans les airs, le saut d'un marsouin dans 
les rares espaces d'eau qu'otrrait la mer gelee, la 
sante plus ou moins satisfaisante de quelques re­
nards apprivoises, etaient devenus pour les captifs 
de Felix-Harbour les evenements impurtants de la 
vie. 11 faut toutefois ajouter que la chasse et la p~-
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chc y apportaient quelque variete, et que leurs bons 
amis les Esquimaux s'efforc;aient de les amuser de 
leur mieux par leurs chants et par leurs danses. 

Aux approches du terrne ordinaire de l'hiver, 
leurs esperances s't~taient naturellement ranimees; 
mais le mois d'aout avait passe sans leur apporter 
autre chose que de continuelles deceptions. cr: Nulle 
expression ne saurait rendre, dit Ross, ce que nous 

eprouvames. » 

11 ne restait plus que quatre semaines de cet ete 
si lent a repondre a leur impatience. 

Enfin, le 17 septembre, ils croient que l'heure de 
la delivrance a so nne .... Ils ne sont plus separes de 
1' eau libre que par un champ de glace sur lequel ils 
peuvent se faire touer, et, au bout d'une demi­
heure, ils sont so us voiles ! . . . Qui pourrait peindre 
leur joie ?. .. he las I elle fut courte. 

A peine avaient-ils fait trois milles que, bloques 
plus serieusement que jamais, ils ne durent plus 
songer qu'a chercher un autre havre pour y passer 
un second hiver, condamnes ainsi pour la seconde 
fois a esperer pendant pres d'une annee, a compter 
les mois, les semaines, les jours, et avec moins de 
confiance qu'ils ne l'avaient fait precedemment. 

Le decouragement s'empara de quelques-uns; 
mais le plus grand nombre se montra resigne. Le 
capitaine s'efforc;a de relever les esprits en leur mon­
trant ce qu'il appelle lebeau c6te du tableau. cr: N'a-
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vaient-ils pas fait de nombreuses decouvertes? le 
vaisseau n'etait-il pas en bon etat? la sante de J'e­
quipage n'etait-elle pas excellente? n'avaient-ils pas 
de nombreuses provisions? ne vivaient-ils pas en 
paix les uns avec les autres ? Le havre qu'Hs allaient 
occuper n'etait-il pas infiniment meilleur que i'au-: 
tre, et ne devait-il pas leur offrir plus de facilites 
pour se degager des glaces? Enfin, n'avaient-ils pas 
appris a se faire une demeure commode ? 

« Mais, ajoute Ross, le present etait trop affreux 
pour laisser meme le courage d'envisager un meil­
leur avenir. ll fallut m'en remettre a la necessite, 
au temps, a !'habitude, en esperant que nos rela­
tions avec les naturels, qui nous fourniraient des 
provisions fraiches et la possibilite de renouveler 
bientot nos expeditions par terre, nous aideraient a 
passer nos tristes jours et allegeraient le poids de 
nos maux. )) 

Ils employerent le mois d'octobre a cooper la 
glace pour se frayer un chemin vers leur nouvelle 
prison, et on aura l'idee de ce travail quand on 
saura que la glace, prenant rapidement trois ou 
quatre pieds d'epaisseur' reunissait ses fragments 
presque aussit6t que la scie les avait disjoints. 

Dans tout ce mois, ils ne purent avancer que de 
850 pieds. Il leur restait encore cent toises de glace 
a cooper pour arriver dans la position qu'ils avaient 
en vue. D'apres I' experience qu'ils venaient de faire, 
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c'etait un travail de cent jours; mais la glace s'e­
paississant de jour en jour, ils ne pouvaient meme 
esperer que ce temps suft1rait. Ils se deciderent par 
suite a rester dans le lieu oil ils se trouvaient. C'e­
tait une baie dependant d'un bras de mer courilnt 
au sud et a l' ouest. Ils la nommerent la baie du 

Sherif. 

Apres a voir fait la revue de leurs vivres, ils pro­
cederent a leur installation, en prenant soin d'eri­
ger quelques poteaux pour indiquer aux naturels 
leur nouvelle residence. Malheureusement, la sai­
son avait decide ces precieux amis a s'eloigner. 

Ce ne fut que sept ou huit mois a pres, en avrill831, 
que, pendant une nouvelle absence du commandant, 
ils furent agreablement surpris par l'arrivee de 
trois d'entre eux. Ils avaient rencontre James Ross, 
qui leur avait achete pour deux couteaux deux ma­
gasins de saumons. Ils etaient porteurs d'une lettre 
par laquelle le commander annon(.(ait cette bonne 
nouvelle a son oncle, le capitaine John. 

L'expedition apprit d'eux la mort du pauvre Tul­
luahiu. Les relations des voyageurs avec les natu­
rels se renouerent. Le mois suivant, James Ross 
se remit de nouveau en route. pour une explora­
tion dont l'objet interessait vivement le monde 
savant. 

s'agissait de decouvrir, s'il etait possible, la si­
tuation precise du pole magnetique, de ce point 



DU PO~E ARCTIQUE. 289 

mysterieux dont la nature a fait le centre d'un de 
ses grands pouvoirs. 

Decouverte du pOle mu;;netique. 

Parry et Franklin, pendant leurs voyages dans 
Jes regions du nord, s'etaient occupes de ce pro­

bleme.lls avaient fait, sur Ia posiiion de ce p<ile ma­
gnetique, des calculs approximatifs qui, ainsi que 
l'evenement l'a prouve, approchaient plus de la 
verite que toutes les etudes anterieures. l\Iais les 

limites geographiques de leurs voyages de decou­
vertes avaient circonscrit leurs travaux a un espace 

trop restreint pour qu'ils pussent etre decisifs. Il 
fallait des observations plus voisines du point cher­
che. Il fallait que l'observateur p1it s'assurer qu'il 
l'avait atteint, qu'il avait place l'aiguille dans un en­

droit oil nulle deviation de la ligne perpendiculaire 
n'etait visible, et qu'ainsi le pole se trouvait entre 

son pied et le centre de la terre. 
D'apres les observations des navigateurs prece­

dents, on presumait le pole place so us le 7 o• de la­
titude septentrionale et le 98° 30' de longitude a 
l'ouest de Paris. 

Depuis longtemps !'expedition s'approchait de ce 
point. Ross et son neveu en avaient plus d'une fois 
calcule et conjecture la situation; ils en etaient 

plus pres qu'on ne l'avait jamais ete; ils avaient ac-
Jg 
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quis une connaissance assez complete de Ia contree· 
oil ils se trouvaient; enfin, ils avaient la possibilite 
d'y voyager. Le commander James vit dans toutes 
ces circonstances de grands motifs d'esperance, ou 
plut6t il ne douta pas que la solution du probleme 
ne lui eut. ele reservee. 

Pendant ce second hiver, que !'expedition etait 
condamnee a passer si pres du lieu oil elle avait 
subi le premier, il s'etait livre a une suite d'obser­
vations, et il avait reussi a fixer la situation du 
p6le magnetique d'une maniere qui lui avail paru 
plus exacte qu'on ne l'avait fait jusqu'alors. L'incli­
naison de l'aiguille dans le lieu oil il avait fait ses 
observations excedait 898

' ce qui etait effectivement 
une approximation de distance plus voisine de la 
verite que toutes celles qui avaient ete obtenues 
avant lui. 

Le 27 mai, il partit done plein d'espoir, et le 
pr juin, a huit heures du malin, il atteignit, sur la 
c6te sud-ouest de Boothia-Felix, un emplacement 
oil ses observations lui donnerent les resultats sui­
vants: 

L'inclinaison indiquee pa~ l'aiguille etait a une 
seule minute de la position verticale. Les aiguilles 
horizontalessemontraientcompletementimmobiles. 
Suspendues de Ia rnaniere la plus delicate possible, 
il u'y en avait pas une seule qui. ftt le moindre 
effort pour se mouvoir et changer de position. 
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Ces phenomenes indiquaient que le centre d'at­
traction etait a une tres-faible distance horizontale, 
sinon immediatement au-dessous de l'observateur. 

-James Ross eta it done sur le pole magnetique. 
« Je crois, a-t-il dit dans son rapport, que je 

dois laisser aux lecteurs le soin de se figurer les 
transports que nous eprouvames alors. Perils, fa­

tigues passes ou futurs, tout fut oublie. 11 nous 
sembla que nous n'avions plus qu'a retourner dans 
notre patrie, pour y etre heureux le reste de nos 
jours. » 

Ce foyer attractif du globe etait-il marque de queJ­
que signe particulier? Helas I non, et ceux qui s'i­
maginaient qu'il etait, tout au moins, une montagne 
de fer ou d'aimant, venaient d'avoir un grand me­
compte. Au grand desappointement des explora­
teurs; la nature, aussi modeste que puissante, n'a­
vait marque ce point d'aucun de ces grands aspects. 
La terre, sur la cote, etait basse, et, a un mille de 
Ia mer, elle s'elevait a peine a cinquante ou soixante 
pieds de hauteur. Les buttes, recemment abandon­
Bees de quelques pauvres Esquimaux, etaient les 
seuls ornements du pl'>le magnetique. 

La prise de possession de ce lieu et du terrain en­
vironnant, au nom de la Grande-Bretagne et de Sa 
MajesteGuillaume IV, n'en fut pas moins solennelle. 
Ross y planta le pavillon britannique, et, rassem­
blant quelques pierres a chaux qui couvraient le ri-
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vage, il y eleva un monticule, faible monument 
destine a disparaitre bientM, sans doute, sous les 
assauts du temps ou sous les pieds des Esquimaux. 

Cependant le second hivernage durait depuis dix 
mois, et pendant tout ce temps les voyageurs n'a­
vaient eu sons les yeux, comme dans l'hiver prece­
dent, qu'une succession d'enormes rochers de glace 
qui, s'ils se mettaient a flot, etaient perpetuelle­
ment remplaces par d'autres : « car, dit Ross, l'en­
trep~t qui les fournissait etait inepuisable. Jl 

Trolsleme hlver. - Plan de sa1nt. 

Un nouveau mois d'a011t, celui de 1831, etait ar~ 
rive. C'etait le moment d'une seconde tentative; les 
glaces, cette fois encore , se montrerent inexo­
rables. Ils parvinrent a faire sortir la Victory de 
son havre, mais il fallut presque aussit~t Ia faire 
entrer dans un autre et se resigner a subir un troi­
sieme hivernage polaire. 

Ce ne fut qu'au mois d'avril 1832 qu'ils purent 
songer de nouveau a sortir de leur captivite. 

Voici le plan qu'ils adopterent : 
Depuis longtemps, ils ne prevoyaient que trop 

qu'ils seraient ohiiges d'abandonner le navire. Ils 
se deciderent enfin a cette douloureuse extremite, 
et resolurent de faire tout ce qui serait possible 
pour conduire leurs barques au havre d'Elisabeth 

. ' 
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avec des vivres pour six semaines. De la, ils de­

vaient essayer de se rendre avec leurs traineaux 
charges du reste des approvisionnements jusqu'a 
une certaine latitude, et expedier de cct endroit un 
detachement pour aller reconnaitre 1' etat des choses 
a la pointe de la Fury, afin de sa voir quelles res­
sources ce dep6t pouvait encore leur presenter. 

Ils entreprirent done de mettre ce projet a exe­
cution, et alors commencerent pour eux des fatigues 
qu'il faut renoncer a decrire. 

Barques, provisions 1 traineaux, attirails de toute 

espece, il fallut tout transporter' trainer, echelon­
ner a des stations successives, et par queUes voies I 
a travers quels obstacles I sous quelle tempera­
ture!. .. Le lecteur connatt le milieu qu'ils avaient 
a vaincre. Les retours forces etaient multiplies a ce 
point, que vers la fin de ce m~me mois d'avril, pour 
ne citer que ce premier resultat, ils avaient parcouru 
un espace de cent dix milles, et n'avaient avance 
que de dix-huit; force etait de revenir sans cesse 

au vaisseau. 
Le dernier depart n'eut lieu que le 28 mai. Ross 

peint ce moment sous des traits qui seront compris 

de toutle monde, mais surtout des marins. 
« Nous homes, dit-il, un dernier verre de grog 

pour prendre conge de notre pauvre vaisseau. C'etait 
le premier que j'eusse jamais ete force d'abandon­
ner, apres avoir servi pendant quarante-deux ans 
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a bord de trente-six bA.timents .~ivers. J'eprouyais 
Ia sensati«?n qu'or epr.9~ve a se separer d'un ancien 
ami, et je ne tournai point la pointe oil il cessa d'~tre 
visible sans m'arreter pour prendre nne esqn1~se 
de ce desert ou je Je quittais solit~ire, abandonne 
dans ces glaces dont H nons avait si longtemps pre:­
serves, et ou il devait rester jusqu'a ce que le terpps 
ellt. produit sur lui son effet inevitable. » 

A Ia fin de ce mois de. mai, seize milles les sepa­
raient encore du havre d'Eiisabeth. 

A cette epoque avancee de Ia saison, l'etat de Ia 
glace leur demontrait, du moins, qu'ils n'avaient 
pas mis trop de precipitation a abandonner Je 
vaisseau. 

La mer, aussi loin que la vue pouvait s'etendre 
en tous sens, n'etait qu'une masse solide d'enormes 
pieces de glace soudees ensemble. Mer et terre,. tout 
etait rocher. 

Entin, ils peuvent atteindre la pointe de la Fury. 
lis s'y ctablissent le 1•r juillet. 

Qoatrleme .hlver a Ia pointe de Ia Fury. - Dellvrance. 

« Nons avions done encore ·une fois un domicile 1 

s'ecrie le capitaine; quel qu'il flit et quel que dllt 
etre le temps que nons· avions a y rester, il nons 
semblait que nons rentrions chez nous. , 

Les premiers moments furent, comme on le pense 
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bien, consacres au repos; on s'occupa en suite de 
verifier les provisions et les objets restes dans cc 

dep6t providentiel. Tout etait intact, a !'exception 

de quelques caisses de chandelle que les renards 
avaient brisees et dont ils avaient devore le contenu. 
Cette heureusc certitude com:olnnt un peu tout lc 
monde, on s'occupa de conslruire une habitation, 
et un diner somptueux feta ce jour memorable. 

Sont-ils en fin dans la voie du salut? Le mois 
d'aout, revenant pour la troisieme fois, semble les 
bercer de cet espoir .... Les glaces se soot inopine­

ment separees; un espace d'eau navigable se 
montre; ils se remettent a l'ceuvrc; peut-etre its 
pourront gagner la baie de Baffin avant le depart 

des batiments baleiniers .... Nouvelle deception! ... 
Les glaces trompent ace point leur attente, qu'apres 
leur avoir donne une succession continuelle d'espe­

rances et de desappointements, elles les forcent a 
retourner a Ja pointe de la Fury pour y passer un 

quatrH~me hi ver .... 
Celui-ci ne se termine qu'cn juillet, et leurs ef­

forts recommencent. lis peuvent quitter nne seconde 
fois la pointe fatale. a: Combien notre depart elH 
ete delicieux, dit Ross, si nous avions pu dire a no­
tre butte avec nne entiere confiance : Adieu pour 

toujours 1 " 
Parvenus dans la baie de Batty, ils y sont encore 

arretes par les glaccs. Chaque changement de temps, 
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chaque goutte de pluie, chaqne mouvement des 
blocs glaces qui les environnent devient pour eux 
un espoir ou un tourment. Entin, et pour la pre­
miere fois, un canal d'eau libre, conduisant vers le 
nord, s'ouvre un soir devant eux .... Ils se couchent 
dans une joie plus facile a concevoir qu'a peindre. 
Le lendemain, des quatre heures du matin, !'equi­
page travaille a couper Ia glace qui obstrue encore 
le rivage, et les barques sont lancees en mer. 

Le cap septentrional de la baie de Batty est dou­
ble, la baie d'Edwin t~aversee. lls arrivent, Ie 
16 aout, au point ou l'annee d'avant ils ont ete for­
ces de s'arreter, le 29 du meme mois. lls n'ont 
done, sur cette annee precedente, que douze jours 
d'avance, et quelle triste pensee ne nait pas de ce 
rapprochement! Si ces douzejourssepassentcomme 
ils se sont deja passes, e'en est fait d'eux. Ils n'ont 
qu'a retourner ala pointe de la Fury, pour y termi­
ner leurs travaux et leurs fatigues d'une maniere 
trop facile a prevoir, les premiers mourant dans 
une tombe de glace, les derniers dans la gueule des 
ours ou des renards 1 

Mais cette ·terrible m~r polaire semble vouloir 
cette fois lacher sa proie. Le canal d'ea~ libre a 
augmente de largeur .... lls avancent, et, apres 
avoir depasse leur ancienne position au-dessous de 
l'ile Leopold, ils aper.;oivent la pointe orientale du 
detroit. En quelques heures, ils ont pu profiter de 
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!'occasion qu'ils avaient precedemment si vainement 
attendue. 

« C'etait, dit Ia relation, c'etait pour nous comme 
nn miracle de voir tout a coup convertie en eau na­
vigable cette glace qui avait couvert toutle detroit 
et dont Ia solidite semblalt eternelle. A peine pou­
vions -nous le croire, et celui qui s'assoupissait 
avait besoin, en s'eveillant, de quelques instants 
pour se convaincre que sa barque eta it balancee sur 
des vagues. » 

Forces par un ouragan de prendre terre a douze 
milles a l'ouest du cap d'York, ils poursuivirent 
des le lendemain leur route, et, le 19 ao_tit, ils etaient 
ami-chemin, entre Ja baie del' Amiraute et Ia baie 
du Bureau de Ia marine. 

Le 25, ils rehicherent, tant pour prendre du repos 
que pour reparer leurs barques' et leurs tentes 
furent dressees sur le rivage. 

Ce fut la qu'a quatre heures du matin, tandis 
qu'ils dormaient tous, l'homme qui etait en vigie 
crut apercevoir une voile en mer. 

A cette nouvelle on comprend que tout le monde 
est bientM sur pied. Est-ce un vaisseau? Est-ce une 
montagne de glace? Ceux qui sont disposes a voir 
les choses en noir sont de cette derniere opinion. 
Cependant les barques sont aussitOt lancees, et on 
s'efforce,touten s'evertuant en signaux, de s'avancer 
vers cet objet flottant. Mais cette mer cruelle n'est 
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pas encore desarmee. A detaut de glaces, ce sont 
maintenant des vents Ieger~, variables, des.ca.hnes 
qu'elle oppose aux infortunes navigateurs. Leur 

. marche est d'une lenteur desesperante. 
Toutefois, Ja distance diminue; bientM ]es doutes 

s'evanouissent; ils voient distinctement un navire, 
et bien plus, un autre vient de se montrer au nord: 
c.elui-la a mis en panne.... Sans doute illes a vus. 
Helas! non~ il deploie ses voiles et s'eloign~. avec 
rapidite. 

« Nous n'avions pas encore passe un moment 
aussi ·cruel, dit le capitaine. Se voir entr~ deux na­
vires, et songer que probablement nous ne .p,our,­
rions atteindre ni l'un ni l'autre, c'etait Ia un sup: 
plice d'un genre nouveau. 

« Je soutenais le courage de mes gens.; en les 
assurant, de temps en temps, que nous approchions 
de l'un des navires; ~assertion un peu hasardee, 
mais que, tout a coup, un calme providentiel chan­
gea en realite. Nos progres sont manifestes;le vais­
seau nons a aper.«;us,. et une barque s'en detache 
pour se diriger vers les notres. » 

Elle a bien tOt joint celle ou se trouve le capitaine. 
« Vous avez sans doute perdu. votre bAtimnnt? lui 
dit en l'abordant l'officier du vaisseau. 

- Oui, repondit Ross, et .nons vous prions de 
.no us recevoir a votre bord. Quel est le nom de votr.e 
navire? 
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- L'lsabelle, replique l'officier, autrefois com­
mandee par le capitaine Ross. 

- Je suis moi-meme le capitaine Ross, repond 
ce dernier, et ces hommes qui m'accompagnent for­
maient I' equipage de la Victory. » 

A ces mots, une incredulite peu dissimulee se 
peint sur les traits du marin, qui repond brusque­
menta Ross qu'il y a deux ans qu'il est mort. 

Heureusement, il etait facile a celui-ci de lui 
prouver le contraire. 

On devine ce qui suivit; peu d'instants apres, 
l'equipage de l'lsabelle, reuni en une minute sur le 
pont, saluait Ross et sa suite de ses acclama­
tions enthousiastes, et l'intrepide explorateur des 
regions arctiques montait a bord de son ancien 
vaisseau, oil le capitaine Humphreys, qui le com­
mandait, lui faisait un accueil qu'il est inutile de 
decrire. 

« La seule charite nous l'aurait accorde, dit l'il­
lustre voyageur. Il etait impossible de voir une 
reunion d'etres humains d'un aspect plus misera­
ble. Nos barbes n'avaient pas ete faites depuis je 
n~ sais combien de temps; nos vetements n'etaient 
que de sales fragments de peaux d'animaux sau­
vages; notre maigreur, notre paleur nous rendaient 
semblables a des spectres. Nous formions un tel 
contraste avec les hommes qui nous entouraient, 
que nous sentimes tous, pour la premiere fois peut-
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etre, ce que nous etions reellement, et ce que nous 
devions paraitre aux autres. 

cc Mais Je cOte plaisant de notre situation nous fit 
bientOt oublier tout lc reste, la joie qui nous trans­
portait nous disposant d'ailleurs a nous amuser 
du spectacle que nous donnions a nos hates. Chacun 
de nous se levait, s'habillait, se rasait et mangeait 
en meme temps, et tout ce qui etait necessaire a ces 
difl'erentes operations se melant dans une inexpri­
mable confusion, il en resultait la scene la plus 
grotesque. Les questions etaient interminables de 
part et d'autre. On nous interrogeait avidement sur 
nos a ventures, sur nos fatigues, sur nos souffrances, 
et nous n'etions pas moins empresses de notre cote 
a demander des nouvelles d' Angle terre dont.nous 
etions prives depuis quatre ans. L'ordre pourtant 
s'etablit. On prit soin des malades, on assigna a 
chacun de nous sa place, en l'entourant de toutes 
les attentions que la bienveillance peut imaginer. 
La nuit amena enfin le repos et des pensees serieu­
ses; j'aime a croire que pas un de no us n'oublia 
de rendre des actions de graces a cette Providence 
divine qui, nons ramenant des bords d'une tombe 
entr' ouverte, venait de no us rendre a nos amis et 
au monde. :o 

Accoutumes a coucher sur la glace, sur la neige, 
sur des rochers , la plupart des gens de Ross ne 
purent dormir dans des lits qui leur avaient ete 
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prepares.Le capitaine, notamment, ne put supporter 
le sien et passa la nuit sur une chaise. 

Telle est la force des habitudes, meJ.ne les plus 
dures. II fallait aces hommes, rompus aux priva· 
tions, des efforts pour renaitre aux douceurs de la 
vie civilisee. 

Le 19 octobre, le capitaine Ross recevait a Lon­
dres les felicitations de ses amis et des societes 
savantes. Bien que le gouvernement n'eut pas pa­
tronne son expedition, il n'oublia pas de recom­
penser ceux qui y avaient pris part. Une indemnite 
de cinq mille li vres sterling fut allouee au capitaine 
J. Ross, en attendant le grade de contre-amiral qu'il 
re~ut peu a pres, et son neveu, le commander James, 
fut nomme capitaine de vaisseau. 





CHAPITRE VII. 

LE CAPITAINE BACK. 

(1833-1835.) 

Le capitaine Back.- Arrivee a Montreal, puis a Norway-House. 
-Recherche de la grande riviere du Poisson.- Vagues indi­
cations des Indiens.- Remonte du Hoart-Frost.- Decouverte 
de la grande riviere du Poisson. - Les moustiques et les ma­
ringouins. - Hivernage au lac de l'Esclave. - Akaitcho. -
Anecdote sur Franklin. - L'Jndien cannibale. - Rigueurs de 
l'hiver. -Affreuse misere des Indiens. Devouement d'Akai:tcho. 
-Nouvelles du retour du capitaine Ross. -Reprise du voyage 
vers le nord. - Trajet sur la glace. - Descente de la grande 
riviere du Poisson. - Rencontre d'Esquimaux. - Arrivee a la 
mer polaire.- Second hivernage. -Retour en Angleterre.­
Nouveau voyage sur la Terror.- Explorations de MM. Dease, 
Simpson et Rae. 

Le retour de Ross et de ses compagnons s'etait 
fait &ttendre trop longtemps pour que, dans l'in­
tervalle, des craintes ne se fussent pas eveillees 
sur leur sort, et, des 1832, on avait commence a 
redouter generalement, en Angleterre, qu'ils n'eus­
sent augmente le nombre des victimes des explo­
rations arctiques. 

Le docteur Richardson, l'intrepide compagnon 
20 
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de Franklin, fut le premier qui appela !'attention 

sur ce sujet. 
Quoique !'expedition de Ross n'eut pas ete entre­

prise so us les auspices du gouvernement, on regarda 
comme un interet national de s'assurer de sa des­
tinee et de faire des efforls pour secourir des hom­
rues qui pouvaient encore avoir pour demeure quel­
que bloc de glace flottante ou pour refuge nne butte 
de neige. 

Au mois de novembre 1832, un meeting eut lieu 
a la Societe d'agriculture dans Regent-street, afin 
d'obtenir les fonds et les moyens necessaires pour 
envoyer une expedition privee, puisque l' Amiraute 
et le gouvernement ne pouvaient en envoyer une 
officielle. Sir George Cockburn, qui presidait la reu­
nion, pronoll(;a a ce sujet ces belles paroles : « Les 
marins qui consacrent leur temps au service de 
Ia science, et bra vent, par amour pour ses progres, 
les dangers de climats inconnus et inhumains, me­
ritent les sympathies et !'assistance de tous. La 
Grande-Bretagne marche a la tete des decouvertes 
geographiques, et il n' est pas un seul Anglais qui 
ne ressente avec org·ueil l'honneur et la gloire que 
les expeditions de Parry et de Franklin ont repandus 
sur notre pays. Mais. si no us desirons creer des 
Parrys et des Franklins futurs, si no us tenons a favo­
riser parmi nons le courage et !'esprit d'entreprise, 
nons devons prouver que celui qui se devoue hors 
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de la vue de ses concitoyens n'est pas pour cela 

hors de leur souvenir, que nous sympathisons avec 
ses souffrances et que nons apprecions ses efforts. 
Cette conviction le soutiendra a l'heure des epreu­
ves, et lorsque s'accumuleront sur lui les privations 

et les perils, il n'y verra que des titres plus certains 
aux benedictions des hommes. )) 

Un autre compagnon de Franklin, le capitaine 
Back, qui se trouvait en ltalie au moment ou cette 
motion fut faite, etant revenu en A ngleterre, offrit 
de diriger !'expedition, et ses services furent ac­

ceptes. Une souscription fut ouverte; elle produisit 
6000 livres sterling. Le Tresor, sur la recomman­
dation de lord Goderich, alors secretaire d'Etat, y 
contribua pour 2000 livres. Afin de faciliter les 
vues du courageux voyageur et de lui donner une 
plus grande autorite sur sa suite, le Bureau des 

colonies le munit d'instructions et de pouvoirs spe­
ciaux, et la Compagnie de la baie d'Hudson, l'in­

vestissant d'une commission speciale, mit a sa dis­

position tons les secours qu'elle pouvait lui offrir 
sur son territoire de !'Amerique du Nord. 

Tous ces arrangements faits, le capitaine Back, 
accompagne du docteur Richard King en qualite de 
chirurgien et de naturaliste, et de trois hommes 
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qui avaient fait partie de l' expedition de Franklin, 
quitta Liverpool le 17 fevrier 1833, se rendit a 
Montreal, au Canada, et de Ia a Norway-House , 
premier poste de la Compagnie, sur la riviere Jac­
ques. La devait se completer le personnel de !'ex­
pedition. 

Ce ne fut pas sans difficulte que Back parvint a 
se procurer le nombre d'hommes qui lui etaient ne­
cessaires ; cenx qui, en apparence, etaient les plus 
disposes a s'engager, manifesterent des pretentions 
exorbitantes, voulant obtenir les memes privileges 
et les memes salaires que les hommes employes 
autrefois sous le commandement de sir John Fran­
klin, dans les deux expeditions du gouvernement. 
II fallut ceder, faute de mieux, et le capitaine ayant 
d'ailleurs decide Ull certain Mac-Kay a l'accompa­

gner, l'exemple de cet homme, qui jouissait d'une 
grande influence et qui etait l'un des meilleurs pa­
trons du pays, ne tarda pas a etre suivi ; Ia troupe 
se completa, a ·deux individus pres. Back comptait 
les heures et les minutes, dans l'attente de ce sup­
plement indispensable. On comprend done quelle 
dut etre sa joie quand, des voyageurs etant arrives, 
il retrouva parmi eux deux de ses anciens com­
pagnons, deux Canadiens dont le merite lui etait 
connu de longue date, et qui se presenterent tout 
essouffles, tant ils avaient hate d'etre admis. Le 
capitaine donna immediatement l'ordre qu'on pre-
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par·llt leurs engagements; "mais, helasl (c'est lui 
qui parle) il avait compte sans }'influence conju­

gale; ses deux recrues n'avaient point consulte leurs 
femmes avant de faire leur coup de tete, et, au 
moment oil ils rentrerent dans leur caq:tpement, ils 
se trouverent face a face avec leurs moiti<~s. La pre..., 
miere, grande gaillarde bien decouplee, coiffa ra­
pidement son mari de soufflets si rudement appli­
ques qu'elle lui fit crier misericorde, et le for~a d'aller 
chercher abri sous la tente d'un ami; l'autre, au 
contraire, douce et sentimentale jeune personne de 
dix-sept ans, fondit en larmes, poussa des sanglots 

a fendre le cceur, et, se jetant au cou de son epoux, 

lui fit de ses deux bras une charmante prison. » 

Malheureusement pour I' expedition, cesdeux pro­
cedes si differents eurent un egal succes. Il fallut 

se pourvoir ailleurs. 
Entin, le complement fut trouve; I' expedition 

presenta un total de vingt-quatre personnes, pa­
trons, charpentiers , artilleurs, pecheurs et engages 
divers, ct, le 26 join, elle quitta Norway-House. 

Un long et perilleux itineraire etait trace devant 
elle. Les voyageurs regardaient comme une chose 
a peu pres impossible d'atteindre la mer polaire 
dans l'automne, et aucun d'entre eux ne se ben;;ait 
de l'espoir d'arriver avant l'ete de 183£1 dans les pa­
rages oil pouvaient se trouver le capitaine Ross et 
ses compagnons. Mais Back ne songeait qu'au noble 
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but qu'il poursuivait, et ce n'est pas sans interet 
qu'on lit les lignes oil il decrit les sentiments qu'il 
eprouva en partant de Norway-House. 

« Ce fut, dit-il, un jour bien heureux pour moi ! ... 
Comme je ~entis mon creur se gonfler de joie et 
d'esperance, lorsque le canot poussant au large, je 
me vis enfin debarrasse de ces fastidieuses difficul­
tes inherentes au commencement de tOtites chases 
et en position de justifier les augures favorables de 
mes am is 1 Engage desormais sans reserve dans la 
voie qui devait me conduire a l'accomplissement de 
rna mission, je me sentis em porte dans nne sphere 
de sentiments ·cleves et genereux. » 

Recherche de Ia g1•ande riviere du Poisson. 

Son projet etait de gagner la mer polaire a !'oc­
cident du cap Turnagain, et de suivre pour y arri­
ver le cours d'un fleuve vaguement indique dans 
cette direction par les chasseurs indiens ; son exis­
tence paraissait certaine, mais sa :::;ource et son 
cours etaient inconnus des Europeens et des Cana­
diens. 

Ce fleuve etait le Thlew-cc-Choch des Indiens, 
l'Out-kou-hi-Kalik des Esquimaux, ou la grande ri­
viere du Poisson. 

Des interrogatoires qu'on avait fait subir aux In­
diens, on pouvait conclure que l'origine de ce cours 
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d'eau se trouvait au nord-est du grand lac de l'Es­
clave, a pen pres vers l'endroit ou le docteur Ri­
chardson et Back lui-meme l'avaient theoriquement 
place; mais un Iudien, dont Ia troupe avait choisi 
pour lieu de chasse les environs du grand lac de 
l'Esclave, affirmait que les rapides ne permettaient 
pas a des bateaux de suivre le cours de Thlew-ee­
Choch. II ajoutait, a la verite, qu'en se rendant a 
une autre riviere appelee Teh-Lon on eviterait ces 
difficultes, et qu'on arriverait, en definitive, au 
meme point, les embouchures des deux rivieres 
etant tres-voisines. Mais il ne precisait pas assez 
leurs directions pour qu'on put en tirer une con­
clusion satisfaisante. 

C'etait au milieu de ces incertitudes que l'expe­
tion s'avancait, eprouvant, comme on le pense bien, 
toutes les fortunes diverses des longs voyages, tan­
tOt poussee par d'agreables brises qui la dispensaient 
des avirons, tanlot ernportee par des rapides ecu­
meux sur des rochers a fleur d'eau, tantot obligee 
de chercher a travers les banes de sable du rivage 
un refuge contre la tourmente. 

Cette derniere contrariete etait celle de toutes qui 

affectait le plus vivemen t le capitaine. 
(( Je ne connais, dit-il avec un depit caracteristi­

que, je ne connais rien de plus mortifiant pour un 
marin qued'etre domine par le vent sur l'eau douce. 
Quand on parcourt l'Ocean immense, on se resigrie 
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assez volontiers aux caprices des elements; mais se 
voir clone indefiniment sur le rivage, tandis que 
sous vos yeux des oiseaux se jouent dans la tour­
mente et y prennent leurs ebats, c'est un genre de 
vexation qui, je l'avoue, met en defaut toute rna 
philosophie. » 

Accessoirement a cette retlexion, le capitaine 
donna un echantillon des recettes qu'il employait 
dans ces moments d'arret force pour se retablir 
dans son calme philosophique. 

Un jour, voulant echapper a l'acces de mauvaise 
humeu~ qui le gagnait, il chaussa une paire de bot­
tes d'Esquimaux, prit son fosil, et se mit a parcourir 
un rnarecage ou les taillis, Ies saules et les arbres 

tombes formaient un fourre tellement inextricable, 
que le brave capitaine faillit y rester. L' exercice qu'il 
se donna pour en sortir pacifia completement ses 
nerfs, et, revenu a sa tente, harrasse, n'en pouvant 
plus, il s'arnusa a observer le bizarre assemblage 
des objets qui l'entouraient: « A mes pieds, dit-il, 
se voyait un paquet roule dans une toile ciree : 
c'etait mon lit. A cOte se montrait une piece de bi­
son seche, chair dure et coriace si jamais il en fut, 
fantasquement ornee des longs poils noirs de }'ani­
mal, rnais que leur disposition artistique n'ernpe­
chait pas malheureusement de s'introduire entre 
les dents du malheureux condamne a manger ce 
comestible; plus loin, sur une toile rouge, s'eten-



DU Pl>LE ARCTIQUE. 313 

dait en guise de nappe une serviette portant une 
theiere, quelques biscuits et une saliere ; au pres se 
trouvaient un plat d' eta in, une sorte de garde-manger 
de mt!me matiere, tout fier de contenir un jambon 
gras, heureux produit de la colonie de la riviere 
Rouge, et enfin, le fameux pemmican, la meilleure 
nourriture sans contredit qu'on puisse avoir pour 
des expeditions comme la nOtre. » 

Venaient ensuite un fusil, un sac a poudre indien, 
des boites, des vases, parmi lesquels se faisait re­
marquer un malheureux pot vernise du Japon, 
crible de coups, et dont la physionomie melancoli­
que semblait rep rocher a son maitre le peu d' egards 
qu'on avait eu pour lui dans les differents portages. 

Le personnel repondait au mobilier. On y voyait 
pNe-mt!le un Anglais, un homme de Stornaway, 
deux Canadiens, deux metis, trois Iroquois; et l'on 
n'a pas de peine a t!tre de l'avis du capitaine, quand 
il suppose que Ja tour de Babel n'offrit jamais rien 
de plus discordant que la conversation de ces per­

sonnages. 
Apres avoir dcpasse successivement le Grand­

Rapide, le lac Cedar, plus connu sous le nom de lac 
Bourbon, la riviere Saskatchewan, le lac de l'ile aux 
Pins, !'expedition arriva a Cumberland-House. Les 
bateaux, les approvisionnements et le pemmican, 
tout y etait pret. M. King, le compagnon de Back, y 
etait deja arrive sans accident, et, le 6 juillet, ce 
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dernier put l'expedier de nouveau avec les embar-· 
cations sons ses ordres. Elles etaient fortement 
chargees mais dirigees par d'excellents pilotes, et 
Back ne douta pas qu'elles ne parvinssent au quar­
tier d'hiver avant la formation des glaces. 

Des le lendemain, il rejoignit M. King sur la ri·­
viere de l'Esturgeon, surnommee par les naturels 
la Riviere-Maligne, parce qu'elle n'est qu'un rapide 
continue}. 

L'embarcation montee par le capitaine ne tarda 
pas a montrer toute sa superiorite, grace a l'habi­
lete du pilote qui la conduisait. C'etait un metis 
appele de Charloit, type remarquable de ces Cana­
diens nomades connus sons le nom special de voya­
gem·s, et qui, vivant de p~che et de chasse, parcou­
rent incessamment les eaux et les fon~ts des solitudes 
de la zone moyenne arctique, comrne agents de la 
Compagnie d'Hudson. « Cet homme, dit Back, qU 

milieu d'epouvantables rapides tout herisses d'e­
cueils, etait d'un sang-froid et d'une dexterite qui 
ne se dementaient jamais. 11 ne donnait pas un seul 
coup de perche inutile sur le fond de la riviere, et 
c'etait avec une sorte de grace, qu'on ne pouvait 
neanmoins admirer sans tetTeur, que notre canot 

etait lance a travers tous ces perils et les franchis­
sait avec un bonheur qui scmblait tenir du prodige. 
Les equipages des autres embarcations, en voyant 
avec queUe rapidite illes depassait, durent croire 



DU P6LE ARCTIQUE. 315 

qu'un pouvoir surnaturel le faisait voler sur les 
eaux. No us fumes bien tOt hors de vue, et, a force 
de manreuvrer a travers bas-fonds et rapides, no us 
nons degageames enfin de cette dangereuse et fati­
gante riviere. » 

Arrivee le 17 juillet au fort la Crosse, !'expedi­
tion y trouva, toujours grace aux soins de la Com­
pagnie, un ravitaillement considerable. On y mit a 
sa disposition deux nouveaux canots, et elle entra 
dans le lac Buffalo, lac fallacieux qui, sous des ap­
parences d'abord paisibles, ne manque jamais de 
reserver aux voyageurs ce qu'ils appellent le coup 
de vent oblige. Back y avail deja ete pris; mais, cette 
fois, a la vue de la douce tranquillite qui regnait 
sur son immense surface, il se flattait d'echapper au 
tribut habitue!; les matelots chantaient et ramaient 
avec energie; le lac etait a moitie traverse. Tout a 
coup une brise Iegere s' eleve d'une direction bien 
connue. Ace signe, le pilote presse !'equipage, lui 
communique son ardeur, regard ant avec une atten­
tion superstitieuse le sommet bleu de la montagne; 
les matelots, penches sur leurs avirons, font voler 
Ia barque. Vains efforts! Un nuage a paru derriere 
Ia montagne, il a monte en s'etendant vers le ze­
nith; quelques boufiees de vent surviennent, et, 
en moins d'une demi-heure, un ouragan eclate, 
::;oulevant des vagues tenement furieuses, que la 
barque n'a d'autre ressource que de se glisser a 
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travers Ies brisants jusqu'a la premiere rive sous 

le vent. 
Peu apres, Back prit terre au portage de Loche, 

point de partage des eaux qui se jettent dans la 
baie d'Hudson et de celles qui se dirigent vers la 

mer arctique . 
cc C'est un site admirable, dit le voyageur: a mille 

pieds au-dessous de nous, jusqu'a Ia distance de 
trente-six milles, s'etendait une campagne boisee 
dans toute Ia Sauvage magnificence de sa parure d' ete. 

~ 

Le plus harrasse d'entre nous, se trouvant, au sortir 
des bois, en face de cette scene, oubli:1 sa lassitude 
et s'arr~ta involontairement avec son fardeau, pour 
contempler ce qu'elle avait d'imposant et d'enchan­
teur. » 

Back, dans ses expeditions precedentes, avait deja 
parcouru bien des fois cette belle et romantique 
solitude. cc Toutefois, dit-il, son immensite m'inspi­
rait encore ce sentiment d' effroi qui n'est pas sans 
charme, et dont j'aimais a jouir. Je descendis seul 
dans la vallee ;je la parcourus, melancolique et si­
lencieux, comme si j' eusse craint d' en eveiller le 
genie; mais lorsque le bruit sourd des pas de mes 
compagnons se fit entendre. lorsque notre tente 
blanche fut dressee et que la fumee s'eleva en spi­
rale au milieu du vert feuillage de la for~t, lecharme 
du desert fut rompu. » 

Au portage du Pin, M. Mac-Leod, employe de la 
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Compagnie de la baie d'Hudson, et qui revenait de 
Ia riviere Mackensie, fut adjoint a !'expedition. II 
avait avec lui sa femme, ses trois enfants et un do­
mestique. 

Arrive peu de jours apres au fort Chipewyan, 
Back croyait y trouver les Indiens qui frequentent 
ce poste, mais ils etaient disperses dans les terres; 
ils n'avaient laisse derriere eux qu'un vieillard re­
tenu par ses infirmites. Cet Indien avait, dans sa 
jeunesse, voyage vers l'extremite du lac des Mon­
tagnes, par lequel Back eut desire se frayer une 

route nouvelle; mais les indications du vieillard 
etaient vagues, incertaines, et illes terminait toutes 
par ces mots : « J e suis vieux, de peu d'importance 
dans rna tribu, et je n'aime point a trop parler. )I 

Rack dut renoncer a son projet. IL gagna la ri­
viere Salee : les lndiens y avaient campe recem­
ment. Une entrevue avec eux etait indispensable; 
accompagne de M. Mac-Leod, il se mit a leur re­
cherche et les rencontra peu apres. 

Leur chef etait un vieillard a figure intelligente, 
que les trafiquants avaient baptise, on ne sait pour­
quoi, du nom frall(;ais de Camarade de Mandeville. 

On s'y prit de toutes les fa.;ons pour obtenir de 
lui les renseignements desires; M. Mac-Leod accom­
plit a son egard toutes les ceremonies usitees pour 
l'offrande de la pipe, une bouffee de tabac humee 
en commun etant, chez les Indiens, l'acte arnica! 
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qui ouvre les creurs et les dispose aux confi­

dences. 
Le Camarade resuma, en effet, toutes ses iudica­

tions dans une esquisse tracee de sa main. On y 
voyait la grande riviere du Poisson et le Teh-Lon 
couler a l'est-nord-ouest, dans des directions a peu 
pres paralleles jusqu'a leur embouchure. Mais dans 
queUe mer ces deux cours d'eau se jetaient-ils! etait­
ce dans quelques-unes de ces profondes ouvertures 
qui decoupent la baie d'Hudson, ou bien, comme 
Back le desirait si ardemment, dans la mer polaire 
elle-m~me, vers Ia pointe Turnagain? La etait !'in­
certitude. 

Vainement pla~ait-on le Camarade dans toutes les 
positions, pour lui faire preciser les gisements des 
Iieux; le pauvre diable, ahuri, tourmente, s'ecriait: 
cc Vous ne placez pas le monde com me il est! » et le 
nuage ne se dissipait pas. 

Les Indiens s'accordaient toutefois sur un point, 
la superiorite de Teh-Lon sur le Thlew-ee-Choch. 
Ils parlaient unanimement du premier comme d'un 
fleuve large et majestueux, du second comme d'un 
torrent rempli d'ecueils, de cascades et de chutes. 

" Si le grand chef (c'est ainsi qu'ils designaient 
Back) se decide, disaient-ils, a suivre ce dernier, 
nous ne saurions l'accompagner. Nous sommes ha­
hitues aux privations, mais sur cette riviere nos 
souffrances depasseraient les forces de l'homme. » 
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Le 8 aout, !'expedition atteignit le grand lac de 
l'Esclave et le fort la Resolution. 

La, un jeune chasseur offrit de conduire Back au 
Teh-Lon par une nouvelle voie ; mais, comme le 
reste de sa tribu, il ignorait completement la si­
tuation de la grande riviere du Poisson, sans igno­
rer toutefois ses mauvaises qualites. 11 ne cessait de 
repeter comme les autres : « Pourquoi le grand 
chef veut-il done aller sur ce fleuve, tan dis que le 
Teh-Lon est· bien plus commode? Au Teh-Lon il 
trouvera des breufs musques, des orignals, du bois, 
du poisson, du gibier qui lui feront passer un bon 
hiver. Quant au Thlew-ee-Choch, nos peres, il est 

vrai, l'ont descendu lorsqu'ils firent la guerre aux 
Esquimaux, il y a bien longtemps; mais aussi com­
bien en est-il revenu? et quel est celui qui pourrait 
dire main tenant ce qu'ils firent et ce qui leur arriva? 
Ils sont sur la terre des esprits, et nos vieillards 
seuls se souviennent de leurs noms. " 

Cependant Back persista dans son projet de faire 
connaissance avec ce fleuve si mal fame, en prenant 
pour bases de ses recherches les renseignemen ts 
que lui avait fournis un vieux guerrier indien 
nomme Black-Meat (chair noire), qu'il avait connu 
en 1820, et dont la sagacite topographique lui avait 
ete prouvee dans toutes les autres circonstances. Sa 

resolution arretee, il divisa son equipage en deux 
escouades, cinq hommes pour servir d'escorte a 
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M. Mac-Leod, et quatre pour le suivre dans Ia re­
cherche de ce fleuve, contre lequeJ les lndiens nour­
rissaient de si insurmontables preventions. 

En traversant le chenal qui conduit a la riviere 
de l'Esclave, il rencontra les memes Indiens qu'il 

avait vus a la riviere Salee. Ils lui crierent de loin : 
« Eh quoi 1 le grand chef passe sans nons offrir une 
pipe de tabac! » Mais d'autres soins le preoccu­
paient, et il ne repondit qu'en continuant sa route 
a cet appel fait a son amour-propre et a sa gene­
rosite. 

Non loin de la, d'autres Indien::; se presenterent. 
L'un d'eux, pour temoigner son respect a l'expedi~­
tion, se revetit d'un surtout qu'il avail achete au 
fort la Resolution. Cette redingote etant sans 
boutons, et celui qui s'en etait affuble n'ayant point 
de culotte, cet honnete indigene parut fort comique 
aux voyageurs. 

Cependant, sur des eaux toujoars perilleuses, et 
a travers des sites d'une Sauvage beaute, !'imper­
turbable explorateur poursuivait sa recherche, bien 
que les motifs de decouragement ne lui manquas­
sent pas. 

Un homme de la troupe etait alle, dans son en­
fance, sur le Thlew-ee-Choch; mais, comme il avait 
fait le voyage ·par terre, il ne connaissait pas Ia 

route par eau. Il savait seulement qu'a une journee 
de marche se trouvait une riviere conduisant a quel-
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ques lacs d'oii on pouvait gagner cet introuvable 
coors d'eau. Mais il doutait fort de la possibilite de 

transporter le canot a travers les montagnes et les 
precipices des landes steriles oil se trouvaient les lacs 
en question. cc Les Indiens, disait-il, n'essayeraient 
pas de l'entreprendre; mais les hommes blancs sont 
puissants. :o Back s'empressa de le confirmer dans 
cette bonne opinion et l'engagea a l'accompagner, 
en lui promettant une bonne recompense. 

Remonte du Hoart-Frost. 

Le Iendemain, com me lescanots depassaient quel­
ques rochers qui Ies empechaientd'aborder la terre, 
nne petite baie se rnontra. Elle se terminait par une 
chute de plus de soixante pieds, qui precipitait au 
fond d'un gouffre tenebreux deux nappes d'eau ecu­
mantes et couvertes de brouillards. 

C'etait le Hoart-Frost (torrent glace), que l'itine­
raire indique par l'Indien fon;ait les voyageurs a 
remonter. 

a: A cette vue, dit le capitnine, mon equipage fit 
Ies gestes les plus significatifs, mais je n'eus pas 
l'air de m'en apercevoir. J'abordai aussitOt. Je tis 
tirer a sec le petit canot pour le reparer a fond, et 
renvoyant le grand a ~I. Mac-Leod avec le reste du 
bagage, je ne songeai plus qu'a preparer rna suite 
et rnoi-meme a des efforts que je jugeai devoir 

21 
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depasser tous ceux que nons avions faits jus­

que-la. :o 

Jamais Cooper, en promenant ses heros imagi-
naires dans les solitudes americaines, n'accumula 

Un portage sur le Hoart-Frost 

sous leurs pas plus de perils, d'obstacles, de diffi­
cultes de tout genre, que n'en eprouverent alors 
Back et ses compagnons. 

Suivent-ils la riviere, il leur faut, au milieu de 
tourbillons fougm~ux dont Ia poussiere liquide les 
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aveugle, affronter des chutes d'eau sans cesse re­
naissantes et d' effroyables portages. Descendent-i1s 

sur les rives, des bois qui semblent impenetrables, 
tant ils sont epais, Serres, entremeles d'arbres tom­
bes, de ruisseaux, de fondrieres, de marais, sem­
blent Jes defier' a chaque pas, d' en faire un de plus. 

Comment, charges d'ailleurs de lourds fardeaux, 
peuvent-ils esperer de franchir de tels fourres, de 
tels ab1mes? La suite de Back en desespere, mais il 
la soutient, !'encourage de son exemple et l'entra1ne 
sur ses pas. 

Entin cette nature barbare parait les prendre en 
pitie. Un espace libre s'ouvre a leurs yeux. C'est un 
paysage nu, desole; des rochers entasses sur des 
rochers s'y elevent ala hauteur de deux mille pieds. 
lls les gravissent. De leurs sommets, ils voient cette 
riviere, contre laquelle ils ont a Iutter encore, ne 
~e dessinant plus que comme une longue trace d'e­
cume. La grandeur du tableau leur fait oublier un 
instant leurs fatigues, mais leur accablement ne 
tarde pas a se manifester. Leur interprete, notam­
ment, se trouve si fort affaibJi qu'il peut a peine se 
trainer. 

Redescendus sur la rive a travers d'effroyables 
precipices, a peine y ont-ils place leur tente qu'un 
supplice deja eprouve se renouvelle pour eux. Les 
moustiques et les maringouins arrivent. 

« Parmi les nombreuses miseres inherentes a Ia 



324: VOYAGES DANS LES GLACES 

vie aventureuse du voyageur, il n'en est point, dit 
Back, de plus insupportable et de plus humiliante 
que la torture que vous fait subir cette peste ailee. 
En vain vous essayez de vous defendre contre ces 
petits buveurs de sang, en vain en abattez-vous des 
milliers, d'autres milliers arrivent aussitot pour 
venger la mort de leurs compagnons, et vous ne 
tardez pas a vous convaincre que vous avez engage 
un combat ou votre defaite est certain e. La peine et 
Ia fatigue·que fous eprouvez a chasser ces ~nnom­
brables assaJllants deviennent a la fin si grandes, 
qu'a moitie suffoque vous n'avez d'autre ressource 
que de vous envelopper d'une couverture et de vous 
jeter Ia face contre terre, pour tacher d'obtenir 
quelques minutes de repit. 

«« Les vigoureuses et incessantes attaques de ces 
insectes montrent bien toute !'impuissance de 
l'homme, puisque, avec toutes ses forces si vantees, 
il ne pent venir a bout de repousser ces faibles 
atomes de la creation. )) 

A partir de ce point, l'Hoart-Frost ne fut plus 
qu'une succession de rapides encore plus rapproches 
qu'auparavant, s'elevant en amphitheatre jusqu'a 
des hauteurs de quarante it cinquante pieds, et ce 
ne fut qu'avec des efforts dont on s'explique a peine 
le succes que les voyageurs finirent cependant par 
atteindre le haut de cette riviere turbulente et 
inhospitaliere. 
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Raconter les journees qui suivirent, ce serait re­
tracer les memes scenes d'obstacles et de perils 

abordes avec la meme resolution et surmontes avec 
la meme perseverance. Sous les pieds, le sol est 
toujours coupe de profonds ravins ou herisse de 
rochers abruptes; sous les canots, les eaux devien­
nent de plus en plus mena<;antes et terribles. 

En vain de Charlo it, leur patron, deploie-t-il sa 
force et sonactivite prodigieuses; en vain, au milieu 
de dangers extremes, se montre-t-il calme, reflechi, 
intrepide; en vain, lorsque la perche et l'aviron ne 
peuvent plus etre d'aucune utilite, se jette-t-il dans 
les flots bouillonnants, et, sur ses pieds fermement 
assures, resiste-t-il la oil tous les autres sont ren­
verses et balayes en un instant, l'intraitable element 
a resolu de le vaincre. lei le canot chavire, la il est 
emporte de maniere a faire croire aux voyageurs 
qu'il leur fait un eternel adieu. Plus loin, il se 
brise .•.. Pour comble d'epreuves, les moustiques 
et les maringouins se montrent encore les ardents 
auxiliaires de la terre et des eaux. Soit caprice, soit 
affreux calcul, c'est le pilote surtout qu'ils atfec­
tionnent, et ses yeux enflent a ce point qu'il y voit 

a peine. 

Decouverte de Ia ~rande rlviere du Poisson. 

On avouera que le succes etait dti a des cher-
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cheurs d'une telle trempe. Il couronna enfin leur:; 

efforts. 
Comme ils naviguaient sur le lac Aylmer et qu'ils 

venaient de traverser plusieurs baies profondes et 
de doubler plusieurs pointes, des collines de sable 
apparaissent. Maufelly, leur guide indien, a cru les 
reconnaitre. Il monte a deux reprises sur les hau­
teurs voisines. En revenant la seconde fois, sa t~te 
est haute, son pas leste, son air triomphant, et il 
annonce qu'il va conduire les voyageurs a une baie 
d'ou ils pourront se rendre a la grande riviere du 
Poi~son. En prononc;ant ces mots, il se tourne vers 
l'interprete, et, lui montrant les sentiers battus par 
les daims, il lui dit avec un sourire : « Mon vieux 
pere aimait a se rappeler les exploits qu'il avait 
accomplis ici; quoique bien enfant lorsque je l'ac­
compagnais, j'en ai conserve la memoire et ces lieux 
me sont familiers. » 

Aussitot on l'expedia, avec trois hommes, a la 
decouverte, soit de la riviere, soit du lac ou on sup­
posait qu'elle prenait sa source; mais avant leur 
retour, Back, en parcourant le pays, decouvrit dans 
les environs et dans un lac voisin les cours d'eau 
nourriciers et la source de cette riviere si ardem­
ment cherchee. « A cette vue, dit-il, je me preci­
pitai vers la rive, et me jetant la face contre terre, 
je bus a longs .traits dans le courant limpide des 
ruisseaux. » 
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Quant a :-~es hommes, il les abreu va d'un peu de 
grog qu'il avait tenu en reserve pour cette occasion, 

et le leur distribua avec d'autant plus de plaisir 
qu'ils l'avaient aide a justifier ses opinions theori­
ques et celles du docteur Richardson sur la situation 
du Thlew-ee-Choch. 

Il continua en suite sa route jusqu'au lac du Breuf­
Musque , la, des rapides multiplies se presenterent, 
et, dans le lointain, les teintes bleues des montagnes 
lui en faisaient presager bien d'autres. 

Son canot, dans l'etat de delabrement et de fai­
blesse ou il se trouvait, ne pouvait ni braver ni 
longer. par des portages de pareils obstacles. D'un 
autre cote, les lndiens Couteaux-Jaunes, qui, au 
printemps, parcoureut cette contree pour tuer les 
daims au moment ou ils traversent les rapides, ne 
poussant guere leurs excursions a plus de deux jours 
de marche au dela, dans la crainte de rencontrer 
les Esquimaux, etaient incapables, par consequent, 
de donner aucun renseignement sur le cours d'une 
riviere qu'ils ne connaissaient que par oul-dire. 
Entin, la mauvaise saison approchait. Tous ces mo­
tifs determinerent Back a revenir sur ses pas pour 
aller passer l'hiver sur le lac de l'Esclave. 

Retour au lae de l'.Eselave. 

Ce retour etant marque d'incidents analogues a 



328 VOYAGES DANS LES GLACES 

ceux que no us a vons deja decrits, no us no us borne­

rons a en extraire quelques details. 
Au lac Clinton-Colden, deux Indiens apprirent a 

Back que la disette avait ete generale chez eux. 
11 ne tarda pas, en effet, a en voir arriver deux 

autres, dont la mine defaite et le corps amaigrl 
excitaient la pitie. 

Ceux-ci appartenaient a la tribu d' Aka'itcho, ce 
chef inuien qui avait servi de guide a Franklin. 
Back les reconnut aussitOt; l'un d'eux l'avait, a 
cette epoque, accompagne a la riviere des Mines 
de Cuivre. « Ils ne dementirent point d'abord, dit 
le capitaine, le caractere d'apathie commun a toute 
leur race. En me revoyant, pas la moindre marque 
de satisfaction ou de surprise; ils re(_{urent le tabac 
dont je leur f]s cadeau, et le fumerent aussi froide­
ment que s'illeur eut ete donne par quelque em­
ploye habitue a traverser le pays dans le cours 
ordinaire de ses affaires de traite; mais des que 
j'eus prononce quelques expressions dont j'avais 
coutume de me servir a vee eux dans mes excur­
sions anterieures, ils se mirent a eclater de rire en 
repetant mes paroles, parlant fort vite entre eux et 
donnant les signes de la plus grande joie. » Back les 
combla de presents pour ses vieux amis Akaltcho 
et son frere Humpy. 

11 continua sa route, ne cessant d'admirer son 

patron de Charloit. « Sans cet homme, dit-il, notre 
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cano1 eut ete mille fois englouti avec to us ceux qu'il 
portait. On ne saurait imaginer combien il etait 
maitre de lui-meme, et avec queUe precision il gui­
dait notre frele embarcation sur la ligne droite et 
subtile qui separait les hautes vagues du torrent et 
le clapotis du remous. Un pied de plus a droite ou 
a gauche, et c'etait fait de nous. » 

A mesure qu'ils revenaient vers le sud, les collines 
s'inclinaient et perdaient de leur roideur; un peu 
de mou~se eommenc;ait a les vetir. Enfin les pins 
reparurent, sec~. blanchis par le temps, et n'ofirant 
de verdure que juste ce qu'il en fallait pour montrer 
qu'ils n' etaient pas morts; mais leur aspect n' en 
rejouit pas moins delicieusement la vue des voya­
geurs. Ils allaient done enfin a voir du feu! 

Les rapides les reconduisirent a un lac qu'ils 
avaient traverse le 25 aout de l'annee precedente. 
Back le nomma le lac de l'Artillerie. 

Lariviere par laquelle il se decharge dans le grand 
lac de l'Esclave porta enfin des coups decisifs a leur 
malheureux canot. Deja presque brise par un tour­
billon, comme il glissait d'un premier rapide sur 
un second, de ce second sur un troisieme, un qua­
trieme se presenta, et il y fut jete sur une roche 
aigue qui acheva de le fendre. 

Force fut de laisser ce vieux et fidele serviteur 
dans une cache, d'achever le reste du voyage a pied, 
et chaque hornme, charge d'un poids de cent vingt 
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li vres, se mit a gravir des montagnes de gran it 
s'echelonnant a travers des gorges et des ravins 
epouvantables, et dont les cr~tes etroites et effilees 
exposaient Back et ses gens a tomber, au moindre 
faux pas, dans ces abimes; mais cet effrayant pay sage 
deroulait aux yeux de ces tableaux qui restent a ja­
mais graves dans la memoire de ceux auxquels il a 
ete donne de les contempler. 

« Quand j'arrivai, dit le voyageur, au sommet de 
la montagne d'oit l'on peut voir le lac de l'Artillerie 
s'etendre au loin sons l'horizon, ce fut un spectacle 
nouveau pour moi. Ce n'etait ni la beaute severe 
d'une scene des Alpes, ni la variete d'un paysage 

europeen. L'reil errait sans prise sur des lignes 
infinies de rochers imposants, dont les flancs de­
chires offraient des formes extraordinaires et im­
possibles a decrire. On eut dit une mer en courroux 
subitement petritiee. Le feu, dont on ne peut dans 
ces contrees connaitre precisement la cause, avait 
tout devore. Sauf les restes de verdure de quelques 
lichens brutes, rien ne temperait l'horreur des 
perspectives. Les pins, renverses dans une lugubre 
confusion, couvraient au loin les montagnes comme 
de noirs cadavres de cette vegetation disparue. 
C'etait un tableau hideux de desastres et d'incendie. 

a. Mais comment decrire les soutirances que nous 
causerent dans ce trajet les moustiques et leurs 
allies les marlngouins 1... Soit qu'il nous fallut 
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descendre dans des abimes oil Ia chaleur nous suf­
foquait, ou passer a gue des terrains marecageux' 
ces persecuteurs s'elevaient en nuages et obscurcis­
saient l'air~· Parler et voir etait egalement difficile; 
car ils s'elan<;aient sur chaque point de notre corps 
qui n' etait pas defendu, et y enfon<;aient en un in­
stant leurs dards empoisonnes. Nos figures ruisse­
laient de sang comme si on y eut applique des 
sangsues. La cuisante et irritante douleur que nous 
eprouvions' immediatement suivie d'inflammation 
et de vertige, no us rendait presque fous. Toutes les 
foi~ que nous nous arretions, et nous y etions sou­
vent forces, nos hommes , me me les lndiens , se 
jetaient la face contre terre en poussant des gemis­
sements semblables a ceux de l'agonie. 

" Comme mes bras avaient moins souffert , je 
cherchai a me garantir moi-meme en faisant tour­
noyer un baton dans chaque main; mais, en de pit 
de cette precaution, et malgre les gros gants de 
peau et le voile que j'avais pris, je fus horriblement 

pique. » 

A ce sujet, il rap porte une anecdote assez cu-

rieuse: 
Leur guide Maufelly, le voyant remplir sa tente 

de fumee, se jeter a te~re, agiter des branches pour 
chasser les intolerables insectes , temoigna sa sur­
prise de ce qu'il ressemblait si peu a l' ancien capi­

taine, sir John Franklin. 
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II parait, en etret, que celui-ci, se faisant scrupule 
de tuer une mouche, avait assez d'empire sur lui­
m~me pour continuer tranquillement son ouvrage, 
en depit de toutes les piqures de ces ven1.meux es­
saims, et ne leur faisait Iacher prise que lorsqu'ils 
etaient a moilie gorges. 

Un jour qu'il en etait affreusement tourmente, il 
se contenta de souffler dessus en disant : « Allez, 
le monde est assez grand pour vous et pour moi. » 

Akaltcho et quelques-uns des siens avaient trouve 
ce trait tout a fait caracteristique, et Maufelly en 
avait re(iu une vive impression. 

Jtivernage, t::annibalisme et :Uiseres. 

Entin, les voyageurs purent regagner le bord 
oriental du lac de l'Esclave, oil, d'apres les ordres 
du capitaine, M. Mac-Leod, qui les y attendait, leur 
avait prepare une habitation deja ebauchee et pour 
l'achevement de Jaquelle chacun se mit au travail. 

Entin le 5 novembre, les voyageurs purent echan­
ger leur fro ide tente contre leur nouvelle habitation, 
qu'ils appelerent le fort Reliance. Elle avaitcinquante 
pieds de long sur trente de large et se composait de 
quatre pieces, sans compter une halle spacieuse 
pour la reception et le logement des lndiens, et une 
cmsine grossierement construite. 

Dans le pays oil ils se trouvaient, un poste n'est 
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pas plus tOt etabJi que les naturels y affluent. Les rna­

lades y viennent par besoin; les femmes, les enfants, 

les vieillards, tous ceux qui n'ont rien a faire' par 
avidite ou curiosite, ou, comme ils le disent, pour 

voir leurs parentes. Ils appellent ainsi les femmes 
metisses qui accompagnent souvent les voyageurs. 
Aux yeux des nature Is, la parent€ s'etablit d'ailleurs 
faciJement. L'un d'eux appelant le capitaine son 
beau-frere: (( Pourquoi me donnez-vous ce titre? 
lui demanda Back. - Le chef oublie done, repliqua 
l'lndien, que je lui ai parle au fort Chippewan? '' 

S'il etait possible de se debarrasser des oisifs et 
des curieux' il etai t plus malaise d' ecarter les affa­
mes, et bientOt ceux-ci arriverent de tous les points 
de !'horizon, racontant que le gibier avait abandonne 
les terres steriles oii il se trouvait habituellement a 
pareille epoque, et que non-seuleruent les Couteaux­
Jaunes, mais les Chippewans etaient dans le denil­

ment le plus absolu. 
La pitie pour les maux d'autrui est peu pratiquee 

chez les Indiens. lis s'en remettent volontiers aux 

blancs du soin de nourrir leurs infirmes et leurs 
vieillards. Une pauvre vieille lndienne, succombant 

a la fois sous le poids de l'age et des infirmites ' 
horriblement defiguree par Ia maladie et la faim, 
se presenta le 29 septembre au fort. Le Dante lui­
meme, dit la relation, n'aurait p·u tracer une image 

plus hideuse. Ses compatriotes lui avaient dit froi-
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dement : « Bien que vous paraissiez vivre encore, 
vous etes deja morte, allez trouver les blancs. Ce 
sont de grands medecins. , ·cela s'etait passe un 
mois auparavant. Depuis cette epoque, l'infortunee 
avait rampe et s'etait trainee de rocher en rocher, 
prolongeant son existence en se nourrissant de 
quelques baies. 

Presque aussi agiles que les animaux qu'ils pour­
suivent, les chasseurs indiens se montrent aussi 
indifferents qu'eux au sort de leurs compagnons. Une 
telle inhumanite est horrible sans doute; mais, 
comme le remarque Back, pour la juger avec equite, 
il faut tenir compte des circonstances ou se trou­
vent les malheureux qui s'y livrent. Pour suivre les 
emigrations du gibier, qui constitue leur seule 
nourriture, cette conduite est indispensable, non­
senlement aux chasseurs, mais a tonte la tribu. Un 
sauvage infirme , malade, outre son inntilite, est 
nne entrave a l'activite des autres; et de cette acti­
vite depend le salut. 

Il est vrai qu'a ces faits, deja si deplorables, vien­
nent se meier parfois d'inexcnsables atrocites. 

Malgre le degout et l' effroi qn' elles inspirent, nons 
en citerons un exenlple rapporte par le voyageur, 
en le laissant parler lui-meme. 

« Au mois de novembre 1832, un lndien nomme 
Pepper, qui avait longtemps habite les environs du 
fort Chippewan en qnalite de chasseur, y reparut un 
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jour a pres une absence de quelque temps; lorsqu'il 
eut allume sa pipe, il se Init a raconter les calami­
t{~s dont il venait d'etre accable pendant l'hiver. 
Apres avoir decrit les horreurs de la famine au mi­
lieu des forets desertes, et ses efforts inutiles pour 
les eviter, il ajouta qu'a la fin, epuise par Ia faim 
et le froid, sa femme, ]a mere de ses enfants, etait 
tombee dans un engourdissement que Ia mort avait 
termine; que sa fil1e n'avait pas tarde a Ia suivre, 
et que deux fils dans la fleur de l'age, qui lui pro­
mettaient un soutien pour sa vieillesse, avaient aussi 
peri !. . • Les enfants en bas age qui lui restaient, 
trop faibles pour resister a tant de souffrances, 
s'etaient endormis pres de leurs freres dans le som­
meil de la mort, malgre tous ses soins ales nourrir 
des rognures de leurs vetements: a: Que pouvais-je 
« faire, s'ecria-t-il alors, avt~c un regard egare qui 
a: faisait dresser les cheveux sur la tete? Pouvais-je 
a: implorer le Grand-Esprit? je n'en avais plus la 
« force. Un seul enfant me res1ait; je le pris avec 

" moi etje courus chercher du secours; mais, helas! 
a: les bois etaient silencieux.... et quel silence !. .. 
'c enfin, je suis venu ici. , 

« L'enfant dont il parlait, age de onze ans envi­
ron, n'avait cesse, durant le recit, de contempler 
d'un ceil fixe le feu pres duquel il etait assis, P-t son 
pere ayant cesse de parler, il semblait ecouter en­
core, comme s'll attendait de nouveaux details. A Ia 
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voix de son pere, qui lui demandait une hraise pour 
raJlumer sa pipe, il tressaillit, puis retomba dans 

son etat morne et hebete. 
cc Mais pas un mot, pas un geste n'avait echappe aux 

oreilles attentives ni aux regards pen;ants de quel­
ques autres Indiens, arrives au moment oil il avait 
commence a parler; jamais homme n'avait ete plu~ 

patiemment ecoute, et ses gemissements avaient 
seuls interrompu les longues pauses dont il avnit 

entrecoupe son recit. Mais lorsqu'il eut termine, un 
murmure sourd s'eleva parmi le groupe des Indien~. 
Un d'eux prit la parole d'un ton lugubre; il pari a 
bas en commew;;ant; puis, elevant peu a peu la 

voix avec Ia vehemence d'un hom me fortement con­
vaincu, il fin it par denoncer l'Indien com me assas­
sin et cannibale. L'accuse, surpri~, hesita quelques 
instants; puis, tirant machinalement des bouffees 
de sa pipe totalernent consurnee, il nia le fait avec 
un calme etl'rayant. 

« Mais des cet instant son animation disparut, et 

son agitation, lorsque son fils s'eloignait, semblait 
trahir une conscience coupable. II ne pouvait sou­
tenir en face le regard de ses compagnons. 

<r Ceux-ci s'eloignerent de lui com me d'un reptile 

venimeux, et ayant ohtenu les articles dont ils 
avaient besoin, ils poursuivirent leur chasse. 

(( ];>epper roda autour du fort pendant quelque 
temps, puis, suivi de son fils, il s'eloigna d'un air 
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sombre; mais telles sont les voies mysterieuses de 
Ia Providence, qu'au lieu de chercher un lieu soli­
taire il retourna ala cabane de ceux qui le fuyaient. 

« On lui accorda l'hospitalite, mais le degoutmele 
d'effroi qu'il inspirait determina ses compatriotes a 
le prier de partir. Apres une legere hesitation, non­
seulement il refusa de s'en aller, mais prenant un 

ton de defl, il profera de telles menaces que la pa­
tience des Indiens fut poussee a bout; ils 1' abattirent 
d'un coup de fusil. Plusieurs avaient fait feu. Le fils 
fut blesse au bras, et se refugia derriere un arbre, 
oil, implorant misericorde, il promit de raconter 
tout ce qu'il avait vu. On entendit alors d'epouvan­
tables details. Le moustre avait, en effet, assassine 
sa femme et ses enfants pour se repaitre ensuite de 
leurs cadavres palpitants. Le jeune enfant n'avait 
echappe a la cruaute de son pere ni par pi tie ni par 
affection, mais par suite de leur heureuse arri vee 
au fort; vingt-quatre heures plus tard son arret de 

mort aurait ete prononce. :.o 

L'hiver s'avan~ant et devenant de plus en plus 
rigoureux, le nombre des visiteurs affames ne fit 
que s'accroitre. Ces malheureux venaient se placer 
autour des gens de !'expedition pendant qu'ils pre­
naient leurs repas, suivant chacune de leurs bou­
chees d'un long regard suppliant, mais sans jamais 
proferer aucune plainte. 

D'autres fois on les voyait se presser autour du 
22 
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feu, occupes a faire rotir et a devorer quelques 
morceaux de leurs vetements de peau de rennes, 
qui, meme entiers, etaient un bien faible preservatif 
contre une temperature qui congelait l'ether ni­

trique. 
Back depeint sous rles traits dechirants les souf­

frances de ces in fortunes. " La faim,. dit-il, semblait 
les presser tour a tour dans ses bras deeharnes, 
terrassait leurs forces et les jetait sans vie sur le 
sein glace de la neige. , 

Il etait impossible qu'avec de faibles provisions 
on put venir au secours de tous; mais les plus pe­
tites portions du pemmican moisi qu'on destinait 
aux chiens etaient rec;ues avec joie et sauverent la 

vie a plusieurs de ces malheureux. 
cc Souvent, continue Back, je partageais rna por­

tion avec les enfants, dont !'impuissance et les cris 
de detresse me dechiraient l'ame. On pent avoir 
plus ou moins de commiseration pour l'age en etat 
de se proteger et de se defendre; rna is quel creu~ 
d'acier pourrait etre insensible aux cris d'un enfant 
demandant du pain 1 » 

Dans cette conjoncture critique, ils virent arriver 
Aka'itcho apportant le supplement bien opportun 
d'un peu de nourriture, ce qui permit au capitaine 
de soulager jusqu'a un certain point les souffrances 
dont il etait environne. A sa grande satisfaction, 
plusieurs Indiens s'en retournerent avec ce chef; 
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mais les autres provisions s'etant bientot epuisees, 
il fallut en venir au pemmican. Les officiers se con­
tenterent de la faible dose d'une demi-livre par jour. 
Les hommes de peine ne purent se soutenir a mains 
d'une livre trois quarts. 

Le froid parvint bientOt a une intensite inou1e. 
Le 17 janvier le thermometre descendit a 56 degres 
centigrades au-dessous de zero. Il y avait dans !'at­
mosphere une telle absence de calorique, qu'il fut 
impossible, meme en jetant au feu du bois sec a 
profusion, de faire remonter le mercure plus haut 
que douze degres au-dessus du meme point. L'encre, 
la peinture gelaient; tousles bois, meme travailh~s, 
se fendaient. La peau des mains se sechait, s'ouvrait 
en coupures aussi douloureuses qu'elles etaient des­
agreables a la vue, et il fallait les adoucir avec de 
la graisse. Un jour que Back se bvait la figure a 
trois pieds tout au plus du feu, sa Larbe se herissa 
de glace avant qu'iJ eut eu le temps de l'essuyer. 

Oq conc;oit queUes devaient etre les souffrances 
des chasseurs. Ils comparaient la sensation qu'ils 
eprouvaient en touchant leur fusil a celle que lem· 
aurait fait eprouver un fer rouge, et leur douleur 
etait si vive, qu'ils enveloppaient les detentes 
de bandes de cuir, afin de preserver leurs dojgts du 
contact de l'acier. 
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Dcvouement d'A.kultcbo. 

Pendant cette pcriode de privations et de cala­
mites de tout genre, Akaltcho se mantra fort devoue 
a }'expedition. Chaque matin, au point du jour, il 
se preparait a la chasse, se roidissant contre les 
souffrances, et relevait par son exemple le courage 
des siens. C'etait a lui que tous allaient se plaindre, 
mais il les contenait par ses paroles et par son 
energie. « Cela est vrai, dit-il un jour a l'un de 
ses compagnons, qui lui reprochait sans doute l'a~­
sistance qu'il donnait aux hommes blancs, au mi­
lieu de la detresse a laquelle ses compatriotes etaient 
en proie, cela est vrai, les Couteaux-Jaunes et les 
Chippewans, que je regarde cornme ne formant 
qu'une seule nation, ont bien souffert cet hiver. 
Helas !.. . combien sont alles dormir avec leurs 
peres! mais le grand chef s'est confie a nous, et il 
vaut mieux que dix Indiens perissent que si un 
seul homme blanc avait a souffrir par notre negli­
gence et notre manque de foi. ]) 

Cependant Ia situation devint si critique, qu'il 
fallut sanger a reduire le personnel de l'etablisse­
ment. 

M. Mac-Leod, bien qu'entoure de jeunes enfants, 
offrit gt'mereusement de se retirer avec sa fa1nille a 

' moitie chemin, entre le fort et les lndiens, esperant 
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que ces derniers l'npprovisionneraient de viande, le 

lac de poisson, et qu'il pourrait ainsi faciliter a lui­

meme et aux autres les moyens de vivre. Jl eprouva 

et fit par suite eprouver a Back de cruets mecomptes; 
lui et h~s siens furent reduits aux privations les plus 
extremes et entoures du spectnclc de l'extr~rne mi­
sere et de la mort. Six naturels succornberent sons 

ses yeux dans les horreurs de la famine, et AkaH­
cho, sur lequel il comptait, etait alors a douze jours 
de marche. Il dut se resoudre a se separer de sa 
farnille et a l'envoyer au fort Resolution. 

Cependant AkaHcho, malgre Ia distance, lui avait 
depeche quelques vigoureux chasseurs avec une 
charge de viande dont nne partie fut transmise bien 
a propos a !'habitation. 

Sans le zele de ce bon Indien, il est douteux qu'un 

seul des membres de I' expedition eut survecu pour 
nous en raconter les emouvantes peripeties. 

Une autre apprehension vint, sur ces entn~faites, 

rnettre a une nouvelle epreuve la fermete d'Ame du 

capitaine. 
L'interpreteesquimau, Augustus, sori ancien com­

pagnon de voyage, n'avait pas plus tot appris son 

arrivee dans le pays, qu'il avait quitte la baie 

d'Hudson pour venir le rejoindre, et s'etait mis en 
marche avec le Canadien et l'lroquois porteurs de 

Ia depeche. 
Ces trois hommes, parlant chacun un langage 
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different, n'avaient pu se communiquer leurs idees 

lis s'etaient egares, et ce n'avait ete qu'au bout de 
dix-huit jours que les deux premiers avaient re­
trouve lc chemin du fort Reliance. Augustus n'avait 
put les suivre. Qu'etait-il devenu? n'ayant emporte 
avec lui que dix livres de pemmican, sans meme 
se munir de fusil, d'arc, ni de fleches, ce brave Es­
quimau si zele, si courageux, si attache au capi­
taine, etait-il mort de faim? avait-il ete enseveli 
dans un de ces abimes que les tcmpetes de neige de 
ces contrces ouvrent sans retour sous les pas du 
voyageur? ... On devait le craindre. 

Back fit circuler, autant qu'ille put, le bruit de 
cet incident parmi les trihus indiennes, et promit 
une recompense illimitee a ceux qui trouveraient et 
rameneraient son fidele Augustus. 

lei vient se placer un fait bien peu important en 
lui-meme, mais qui prouve com bien les ames le 
plus fortement trempees ont besoin, dans l'isole­
ment, de se rattacher a quelquc affection. 

Au milieu de leur triste solitude, deux hates inat­
tendus arriv~rent aux voyageurs. lis ne semblaient 
pas de nature ales egayer beaucoup. C'etaient deux 
corbeaux; mais ils formaient, com me dit Back, le 
seul chainon vivant entre les pauvres isoles et Ia 
nature deserte et silencieuse qui les enveloppait. Jls 
furent accueillis avec joie. Le capitaine dMendit 
expresscment de leur faire aucun mal, et Jes nou-
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veaux venus ne tarderent pas a se montrer tres­
familiers. On prenait plaisir a les voir s'ebattre sur 
Ia neige, a observer le contraste que faisait avec son 
eclatante blancheur leur plumage noir et lustre. 
Malheureusement un maudit Iroquois, arrivant de 
nuit et ignorant la defense du capitaine, aper«;ut 
les deux corbeaux et les tua. '< C'etait, dit. Back avec 
une vivacite serieuse, une sorte de trahison a l'e­
gard de ces pauvres oiseaux habitues a nous con­
siderer comme leurs amis. On souffrait volontiers 
leurs petits larcins, et leurs croassements aigus, 
si fatigants ailleurs, interrompaient ici la mo­
notonie du silence. Leur perte causa un veritable 
chagrin. » 

~ouvelle du retour de Boss, et preparatlfs 
de depaut. 

Mais une grande emotion effa«;a bientOt toutes 
les autres. Un jour, comme ils s'entretenaient de 
leurs amis absents, un coup violent retentit a Ja 
porte; un hom me tout essouffle se presente au ca­
pitaine, et lui remettant un paquet lui dit : " Il est 
de retour!-Augustus? Dieu soit loue! s'ecrie Back. 
-Non, monsieur, repond le messager, le capitaine 
Ross.- Le capitaine Ross I ... Est-ce possible? com­
ment le sait-on? >> A l'ouverture du paquet que lui 
faisait tenir la compagnie de la baie d'Hudson, Back 
ne put douter. Deux articles du Times et du Herald 
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et des lettrcs officielles et privees lui confirmaient 

l'heureuse nouvelle. 
Le premier mouvement des voyageurs fut rle ren­

dre grace a cette Providence divine qui a dit elle­
m~me: « Les miens fussent-ils au fond des abimes, 
rna main pent alJer Jes y chercher. >> 

lis etaient sur le point de dejeuner, mais Ia joie 
leur Ota l'appetit, et ils demeurerent tout le jour 
dans un etat d'excitation febrile. Leur satisfaction 
fut du reste bientOt trouhlee par nne triste certi­
tude. Le cadavre d'Augustus avait ete retrouve pres 
de Ia Riviere-a-Jean. 

Le retour de Ross et de ses compagnons Otait 
heureusement a Back son but principal; mais I' a­
mour des decouvertes lui restait, et e'en ~tait assez 

· pour que son ardeur ne flit pas eteinte. 
Bien resolu a poursuivre ses explorations, il com­

men~a par reduire son materiel et son personnel, 
ses bateaux a un seul au lieu de deux, et son equi­
page a ses meilleurs hommes. ,, C'etaient, dit-il, des 
voyageurs experimentes, bons chasseurs et tous ega­

lement solides dans les situations perilleuses. Avec 
de tels compagnons, il n'y avait point lieu de crain­
dre les obstacles du voyage, quelque hasardeux 
qu'il flit de se lancer avec un seul bateau sur les 
eaux inhospitalieres de la mer Arctique. » 

II fut decide queM. Mac-Leod, sui vi d'une escorte 
choisie, prendrait les devants pour chasser et faire 
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des caches de venaison toutle long de Ia route, afin 
de menager le pemmican. 

Back usa de tous les moyens possibles pour en­
gager plusieurs familles indiennes a demeurer dam; 
l'etablissement pendant I' absence de Mac-Leod; 
mais aucune tentation ne fut assez puissante, meme 
sur Jes plus pauvres, pour les y decider, tous s'ac­
cordant a declarer qu'il leur serait impossible de 
se procurer de la nourriture, en ce lieu, pendant 
cette saison de l'annee, preuve convaincante de Ia 
pauvrete du pays; car ]es naturels s'exposeraient a 
toutes sortes de manx pour obtenir du tabac, des 
munitions et des vetements, et il est generalement 
connu qu'un Indien pent trouver a vivre la ou un 
loup mourrait de faim. 

Il fallut done s'en reposer sur Ia Providence de 
Ia surete de tons les objets, meme les plus precieux. 
On abandonna ainsi a sa seule garde les observa­
tions, les journaux, les dessins et les cartes; on de­
posa sur nne plate-forme dressee dans la salle le 
reste des vivres, en prenant tons les soins neces­
saires pour les garantir de l'humidite et des wolve­
rennes voraces. Plusieurs objets furent descendus 
dans un caveau dont on scella l'entree. Les plus 
grandes caisses furcnt entassees les unes sur les 
autres et recouvertes d'une toile goudronnee; une 
tres-petite quantite d'eau-de-vie qu'on ne pouvait 
emporter fut enterree a vingt-huit pieds sons terre. 
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II ne fallait pas une moindre profondeur pour 
qu'elle flit a l'abri de la gelee et hors de la portee 
des bipedes et des quadrupedes de toute espece, des 
Indiens ou des ours. 

Reprise du voyage vers le ~ord. 

Ces operations faites, il rie restait plus qu'a bar­
ricader les portes et les fenetres, ce qui fut fait, et 
le 7 juillet, Back, accompagne de l\1. King, reprii te 
chemin des deserts arctiques. 

« J'avais echappe, dit-il, a la misere d'un hiver 
rigoureux, aux spectacles et aux recits de la sour­
france et de la mort, aux longs ennuis d'une vie 
monotone et inactive, aux desappointements les plus 
cruels et aux plus terribles soucis, mais une car­
riere nouvelle s'ouvrait enfin devant moi; j'etais 
soutenu par !'esperance, la curiosite et l'amour des 
aventures. La perspective meme des dangers et des 
obstacles que je devais rencontrer, jointe a la res­
ponsabilite inseparable du commandement, loin de 
diminuer mon zele, ne faisait que l'accroitre. En 
tournant le dos au fort Reliance, je sentis rna poi­
trine allegee et mon creur battre avec plus de cha­
leur; on eut dit un prisonnier quittant son cachot. 
M. King, mon compagnon, partageait mes emo­
tions. )) 

Arrive ala baie oil les bateaux avaient ete con-
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~truits, Back fit trainer le plus grand jusqu'au lac 

de 1' Artillerie. La, son intention etant d'arriver sur 

les glaces jusqu'au portage de la grande riviere du 
Poisson, ce bateau fut place sur des patins garnis 
de fer. Deux hommes et six chiens s'y attelerent, et 
on se mit en marche. Il fallait suivre autant que pos­
sible les traces de M. Mac-Leod, qui devait laisser 
des marques apparentes partout oil il ferait une 
cache, et comme on ne pouvait trouver ces marques 
qu'en parcourant les detours du rivage, ce qui au­
rait considerablement augmente la fatigue et la lon­
gueur du voyage, Back, suivi d'un seul homme, se 
chargea seul de cette recherche. 

Trajet. sur Ia glace. 

Alors commence un trajet des plus laborieux. En 
depit de Ia saison, le ciel du Nord se montre dans 
toute sa rudesse, le soleil semble l'avoir deserte. 
La grele, la neige, le gresil, Ia pluie tom bent a tor­
rents sur les malheureux voyageurs; des brumes 
glacees les percent jusqu'aux os; d'affreuses ra­
fales les bouleversent; d'epais brouillards les enve­

loppent. 
Transis au point qu'ils ne peuvent, meme par le 

plus violent exercice, recouvrer un peu de chaleur, 
ne pouvant malgre tous leurs efforts reussir a allu­
mer du feu, plonges parfois dans une telle obscu-



348 VOYAGES DANS LES GLACES 

rite qu'illeur devient impossible de voir a deux pas 
devant eux, c'est dans ces indescriptibles situations 
qu'a travers des labyrinthes d'lles, de lacs et de ro­
chers, illeur faut chercher leur route et leur subsis­
tance; et quelles difficultes, quels dangers ne leur 
presente pas, en m~me temps, ce sol glace sur le­
lJUel ils cheminent!... 

Sa surface est si glissante, qu'ils ont toutes les pei­
nt>s du monde a y conserver leur equilibre. Fac;onne 
en cavites, comme une eponge petrifiee, i1 ecorche 
leurs pieds de ses asperites. cc Nous eprouvions, 
dit Back, les m~mes sensations que si nous eus­
sions marche sur des chausse-trappes herissees de 
pointes. Je ne pouvais m'empecher de me rappeler 
ce pelerin qui avait fait vreu d'aller a Jerusalem 
avec des pois dans ses souliers, mais qui, n'ayant 
pas dit si les pois devaient etre crus on cuits, se 
crut en droit de Jes faire bouillir; combien je trou­
vais cette idee judicieuse 1 » 

Pour essayer de diminuer ses souffrances , le 
voyageur s'attache deux paires de mocassins entre 
lesquels il met de la peau de buffle non tannee et 
garnie de poils; mais que pouvaient de tels pallia­
tifs contre une glace qui, pareille a un lit de ma­
drepores, sauf que les pointes en etaient plus effi­

lees, prenait la forme de clous de trois pouces de 
long·? Aucun mode de chaussure n'y resistait. 

Quelquefois la glace s'elevant en cr~tes les forc;ait 
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a de longs detours; d'autres fois, au lieu de presenter 
aux traineaux une resistance telle qu'ils pussent glis­
ser sur sa surface, elle se laissait couper par leurs 
patins et rendait le tirage aussi lent que laborieux; 
sur d'autres points, etant rompue et endommagee 
sur les bords par l' eau et le vent, il fallait porter 
et tl'aineau et bateau pour passer sur des roches, 
traverser des ruisseaux et gagner le champ de glace 
le plus voisin. 

Dans les parties .navigables, ils n' etaient pas plus 
favorises; leur bateau, battu par des tempetes con­
tinuelles, secoue par elles au point de chavirer, de­
rivait sous le vent, en depit des plus vigoureuses 
resistances de l' equipage. 

Tout cela etait accompagne du risque frequent de 
s'ensevelir sous la glace, soit aux endroits oil elle 
s'interrompait, soit a ceux oil sa noirceur annon­
~,;ait une trop grande decomposition; dans ce cas il 
falJait, ou sauter sur les places blanches, au risque 
de tomber et d'etre englouti dans les abimes qui 
formaient les intervalles, ou bien detacher avec la 
hache quelques gla(.;ons pour s' en servir comme de 

radeaux. 
ll faut ajouter enfin que les haltes etaient aussi 

penibles que les marches; la pluie, la neige, la 
glace fondue dechaussaient les tentes; le sol, res­
taut toujours gele dans sa partie inferieure, et ne 
pouvant donner passage a l'eau de pluie, etait, par 
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suite de ces inegalites, couvert d'etangs, et les 
voyageurs se reveillaient dans des bains d' eau 

glacee. 
En depit de tout, ils regagnerent neanmoins le 

rapide du Bceuf-lUusqnc. C'etait le point ou, cornme 
nous l'avons vu, ils s'etaient arretes l'annee prece­

dente. 
La, M. Mac-Leod dut quitter le capitaine; celui-ci 

lui avait donne pour instruction d'aller chercher 
au fort Resolution les provisions que devait y 
envoyer la Compagnie, de construire en un bon 
endroit une habitation dont on put faire une sta­
tion permanente de peche, et de se trouver de 
nouveau, vers la mi- septembre, sur les bords 
de la grande riviere du Pois5on, afin d'etre pret 
a assister 'I' expedition, en cas d'evenements im­
prevus. 

Ancienne connais!'Oanec. 

Des Indiens cam paient dans le voisinage ; leurs 
buttes, formees le plus souvent de deux ou trois 
peaux jetees sur quelques perches peu elevees' 
s'etendaient a plus d'un quart de mille. Parmi les 
figures qui se groupaient en desordre sous ces mi­
serables abris, Back retrou va une de ses anciennes 

connaissances, cette Indienne dont il est fait men­
tion dans le voyage de sir John Franklin so us le 
nom de la Belle aux bas verts. Bien qu'elle flit en-
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touree d'une nombreuse famille, qu'elle portat sur 
son dos, dans son capuchon, un vilain petit mar­
mot, et que les fatigues de la maternite l'eussent 
beaucoup changee, U la reconnut aussitot ct l'ap­
pela par son nom ; elle sourit en lui disant : cc Oh! 
je suis une vieille femme a present, » et elle le 
pria de Jui faire donner des soins par le medecin, 
sa sante etant, disait-elle, alterre. Malgre son Age, 
ses enfants et sa maladie, elle pouvnit encore pas­
ser pour Ia beaute de sa trihu, et sans doute elle 
en jugeait ainsi elle-meme, car elle se preta tres­
volontiers a ce que Back fit son portrait. 

Arrives a une ile situee au centre d'un rap ide, 
Back et ses gens apeq;urent sur un rocher deux 
Indiens qui leur faisaient des signes pour les aver­
tir du danger. 

L'un d'eux etait un des fils d'Aka'itcho; le vieux 
chef lui-meme chassait dans la contree, et sa hutte 
etait dressee sur la crete de la plus haute colline, 
a quelques milles de I a. Back lui depecha son in­
terprete avec du tabac et d'autres presents, le priant 
de retenir pres de lui ses Indiens, parce qu'il n'a­
vait pas le temps de leur parler; mais comme lc 
capitaine parcourait le bord de la riviere, il apcr­
~ut a ses cotes le vicillard : (t Je vcux aller voir le 
chef, avait-il dit a l'interprete, je crains bien de ne 
plus le revoir. » 

Le voyant sur le poiut de partir, Akaltcho, d'un 
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air triste, se mit a lui donner des avis, le conjurant 
de se bien tenir en garde con tre les dangers de 
cette grande riviere du Poisson, dont illui avouait 
qu'aucun Indien du temps present ne connaissait 
rien; <r et surtout, ajoutait-il, mefiez-vous bien des 
traitres Esquimaux, qui dissimulent leurs mauvais 
desseins sous l'apparence de l'amitie. Ils vous at­
taqueront a !'instant oil vous y penserez le moins. 
Si vous avez le bonheur d'echapper aux grandes 
eaux, ne vous laissez pas surprendre par l'hiver, 
car vous seriez reduit a une position aussi deplo­
rable que celle oil vous vous trouvates autrefois a 
votre retour de la riviere des Mines de Cuivre, et 
aujourd'hui vous seriez seuls; les Indiens ne se~ 
raient point la pour vous secourir. Allons, adieu! je 
crains bien de ne plus vous revoir. » 

Back s'effon;a de calmer les sollicitudes tou­
chantes de ce bon Indien en lui faisant connaitre 
les mesures de prudence qu'il avait prises. 

11 lui recommanda au surplus de reunir pour 
I' expedition beaucoup de provisions vers l'automne, 
de placer des vigies sur les montagnes dans deux 
mois et demi, pour reconnaitre les feux qu'il allu­
merait a son retour, et, donnant a Akaitcho de 
vigoureuses poignees de main, il s'elnnc;a dans le 
bateau, non sans que le vieux chef lui eut encore 
repete plus d'une fois sa phrase peu encourageante : 
« Je crains Lien de ne plus vous revoir. » 
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Descente de Ia gruude rhit~re du Poisson. 

Ce bateau portait dix personnes. Le poids total 
de la charge etait de 1523 kilogrammes, sans 
compter les agres ni !'equipage. Suffisamment so­
lide pour une riviere paisible, il ne l'etait pas assez 

pour la navigation qu'il avait a subir, et dont on 
peut juger par les details suivants, que nous pre­
nons presque au hasard dans la relation. 

UnP, nappe d'eau l'avait conduit a un long rapide 
plein de rochers et de blocs detaches, flanques sur 
ses deux bords d'une muraille de glaces, en se 
precipitant avec cette impetuosite que Ia parole ne 

saurait rendre. 
Back, en proie a la plus vive inquietude, monte 

sur un roc eleve pour y suivre des yeux, a travers 
cette redoutable passe, ce frele esquif, seul espoir 
de l'expedition. Il le voit partir avec la rapidite 
d'une fleche, et presque aussitOt disparaitre au 
milieu des flots ecumeux et des tetes de roches. 
Au meme instant un cri sauvage se fait entendre .. .. 
sans doute c'est celui du naufrage, de la mort ... . 
son creur se brise .... .M. King, place a deux cents 
pas en avant, agite son fusil et s'elance; Back, hors 
de lui, le suit. ... et qu'on juge de ce qu'il eprouve .... 
le cri, c'est celui du triomphe 1 L'equipage venait 

de prendre terre. 
23 
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Cette scene d'inexprimable augoisse se reprodui­
sil plus d'une fois. 

Dans une autre occasion et sur un de ces points 
si singuliers et si dangereux qui, dans le court 
espace de quelques metres, tiennent a la fois de la 
chute, du rapide et du remous, Back et les siens ne 
doivent leur salut qu'a cette circonstance fortuite, 
qu'un homme a qui on commande une manreuvre 
la comprend mal et fait toutle contraire. « Si l'or­
dre avait ete compris et execute, dit Back, aucun 
pouvoir humain n'eut pu nous arreter au bord de 
l'abime. >> 

II ne dependait pas de cette terrible nature qu'a 
toutes ces mena~antes realites ne vinssent s'ajou­
ter les terreurs de !'imagination. En voici un pitto­
resque exemple: 

Un jour que le bateau, entraine dans un tuurbil­
lon, venait pour la centieme fois d'echapper a la 
destruction, il se trouva tout a coup emporte sous 
une vaste voute de rochers gigantesques pendant 
sur· le torrent qu'ils semblaient menacer de leur 
chute immense: ... Une obscurite profonde s'eten­
dait sur les eaux, et la seule horreur du lieu pro­
duisait sur l'equipage une impression sinistre, 
lorsque le plus elrange incident vint y ajouter une 
sensation nouvelle. Au sourd rugisscment du ra­
pide se melerent tout a coup des cris pef(;ants, et 
du haul des rochers des etres inconnus, dont les 
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yeux scintillaient dans les tenebres, se pencheren t 
sur l'abime et se mirent a regarder fixement les 

voyageurs. C'etaient trois grands faucons effrayes 
dans leurs aires, et qui venaient observer les pre­
miers hommes sans doute qui eussent jamais trou­
ble leur solitude. 

« J'avoue, dit le capitaine, que je me sentis sou­
lage d'un poids enorme quand, sortant de ce lugubre 
passage, nons reparftmes a la brillante lumiere du 
JOUr. » 

A toutes ces emotions etait venue se joindre Ia 
crainte d'un cruel mecompte. Tous les plans de 
Back reposaient sur l'espoir que la rivit~re se diri­
geait vers le nord. Or, elle s'etait mise tout a coup 
a incliner vers le sud-est. Au lieu d'arriver vers 
Ia mer polaire, les voyageurs se crurent pendaNt 
assez longtemps exposes a aboutir dans Je golfe de 
Chesterfield. Heureusement le fleuve reprit la di­
rection du nord. 

Beneontre d'Esquimoux. 

Le 28 juillet, a I' approche d'une chute, comme ils 
examinaient le rapide qui les y conduisait, des 
figures mouvantes , agitees , tanll)t pressees en 
groupes, tantOt courant confusement d'un lieu a 
un autre, furent apen;ues sur Ia rive orientale. 
C'etaient les Esquimaux que Back avait, depuis 
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longtemps, un si vif desir de rencontrer. Les uns 
semblaient appeler les voyageurs, les auires s'ever..; 
tuaient a faire des signes comme pour avertir qu'il 
fallait eviter la chute et venir aborder de leur cOte; 

Rencontre d'Esquimaux sur la grande riviere . 

mais a peine !'expedition eut-elle gouverne vers le 
rivage, que les hommes se mirent a courir vers 
le bateau, brandissant leurs piques, poussant d'hor­
ribles clameurs, et enjoignant a I' equipage avec las 
gestes les plus menacants de ne point prendre terre. 
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Le capitaine s'attendait a cet accueil. ll descendit 
seul, sans annes visibles, et marcha droit a ces 

sauvages en levant les bras, et en criant: Timd! 

cc Paix! » AussitOt ils jeterent leurs lances et repon­
dirent par un cri semblable. Back les aborda reso­
h1ment, et, comme ils ne paraissaient pas avoir la 
coutume de se frotter, en guise de salutation, leurs 
nez les uns contre les autres, ainsi que leurs voisins 
du Nord, il adopta. la mode anglaise, leur secoua 
vigoureusement la main en leur donnant de petits 
coups sur la poitrine, d'apres leurs propres ma­
nieres, et s'etfon;a de leur faire comprendre que 
les hommes blnncs et les Esquimaux etaient amis 

de toute eternite. 
Ces demonstrations parurent les satisfaire; ils 

etaient au nombre de trente-cinq, et le don de deux 
boutons brillants faits a chacun d'eux acheva de les 

enchanter. 
Back se rendit a leurs tentes. lls en avaient trois, 

composees, comme a l'ordinaire, de peaux etendues 
sur des perches. Les femmes, les enfants en sor­
tirent pour voir les hommes blancs ; chacun de ces 
Esquimaux designa au capitain~ sa compagne et ses 
enfants. Bdck leur distribua des colliers, re~ut en 
echange ·quelques-uns de leurs grossiers onvrages, 

et Ia confiance parut etablie. 
Cependant, force d' effectuer un portage qu'il au­

rail voulu evitcr, dans Ia crainte que la vue des ba-
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gages ne donna.t a ses nouveaux amis l'envie de les 
voler, Back prit a tache de les amuser en esquis­
sant leurs portraits et en ecrivant, pour son usage, 
bien entendu, leurs noms au-dessous. lis prirent a 
cela le plus grand plaisir, et lorsqu'il essaya de 
prononcer leurs noms, ce qui n'etait pas nne tache 
facile, leur joie ne connut plus de bornes. 

Une des femmes dont il fit le portrait se sentit si 
flattee de cette distinction, que, ne se fiant pas au 
talent de !'artiste du soin de bien distinguer et 
apprecier sa bonne grace et ses beautes, elle suivit 
avec la plus scrupuleuse attention la direction que 
prenaient les yeux du peintre, mettant toujours en 
evidence la partie de sa figure dont elle le suppo­
sait occupe, et l'avan<;ant on la tournant de ma­
niere a ne pas lui laisser la moindre excuse, s'il 
n'en rendait pas exactement tons les charmes. Lors­
qu'il regarda sa t~te, elle l'abaissa aussi bas qu'elle 
put ; quand il se mit a etudier ses yeux, elle les 
ecarquilla prodigieusement, gonfla ses jones a les 
fa ire crever, quand leur tour arriva ; enfin, quand 
elle s'aper<;nt qu'il en etait a la bouche, non-seule­
ment elle 1' ouvrit de toute la force de ses ma­
cho ires, mais elle se crut dans !'obligation de lui 
tirer une langue d'une aune. 
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..4rrlvee a Ia IUt'l' t•olaire. 

A quelques jours de Ia, Bacl{ atteignit en fin avec 
sa suite !'embouchure de Ia grande riviere du Pois­
son, et put con stater que ce fleuve, apres a voir pre­
cipite sa course torrentueuse et sinueuse sur une 
longueur de cinq cent trente milles geographiques 
(970 kilometres), a travers un sol de fer que pas un 
arbre n'egaye ; apres s'etre parfois epanche en 
vastes lacs dont l'horizon du ciel et d'eau laisse le 
navigateur incertain de sa route ; apres avoir fran­
chi des chutes , des cascades et des rapides dont le 
nombre ne s'eleve pas a moins de quatre-vingt­
trois, se deverse enfin dans la mer polaire. 

La les dangers communs a tous ceux qui tentent 
cette mer attendaient !'expedition. 

Il est inutile de dire que Backs' effoq;a de penetrer 
dans ses glaces. Il s'y a van~a assez pour courir le 
risque d'etre broye ou invinciblement emprisonne 
entre leurs masses. Il parvint neanmoins a recon­
nattre et a decrlre cette partie des regions arctiques 
dont il etait le premier explorateur, et les noms de 
Cockburn, de Beaufort, de Barrow, de Richardson, 
qui entourent le nom royal de Victoria, donne au 
promontoire le plus remarquable de ces parages, y 
sont devenus les monuments geographiques de son 
passage. 
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Retour ver~o~ les etablissements. - Encor·e &ka'itcho 
ct les lndiens. 

Son dessein etait de se diriger vers l'ouest pour 
relever les cotes du continent, jusqu'a la pointe Tur­
nagain, et de completer ainsi les decouvertes de 
Franklin; mais l'etat des glaces, l'epuisement ab­
solu de ses ressources, celui de ses hommes qui 
commen(iaient a s'avouer a bout de forces, enfin la 
perspective des difficultes d'un retour, qu'un plus. 
grand eloignement eut probablement rendu impos­
sible, le determinerent ou plutat le contraignirent 
a s'arreter. 

Ill'annon(ia a I' equipage. Le pavillonJut deploye, 
salue de trois acclamations en l'honneur du roi 
d' Angleterre, dont le nom fut donne a cette partie 
extreme de I' Amerique, et ils se preparerent a un 
retour qui devait naturellement reproduire des 
epreuves plus ou moins semblables a celles qu'ils 
avaient deja traversees. 

Au bas de la chute ou naguere ils avaient ren­
contre les Esquimaux, ils ne les retrouverent plus. 
Bient6t a pres, ils 'apen;urent leurs tentes dressees 
sur le bord d'un fort rapide. Ne pouvant le traver­
ser sans danger, ils s'efforcerent de les attirer a 
eux, en leur faisant les demonstrations les plus 
amicales ; mais ces indigenes demeurerent insensi-
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bles a tons les signes, et se bornerent a les regar­
der froidement des hauteurs OU 1ils etaient places. 
La reflexion avait sans doute amene Ia defiance. 
Pour leur prouver qu'ils avaient tort, Back leur 
laissa sur un monceau de pierres un sac de pem­
mican. 

Le 31 aout, les voyageurs se trouverent inopine­
ment au milieu de douze tentes de ces naturels ; 
hommes et femmes parurent fort troubles de leur 
presence ; les enfants se sauverent en toute hate 
derriere les rochers '· en poussant des hurlements, 
et le reste de la troupe, s'armant de piques et de 
frondes, se mit a leur faire energiquement de ces 
signes qui veulen~ dire: Allez-vous-en. 

Back n'ayant point d'interprete qui put calmer 
le,urs alarmes se dispensa de prendre terre, se bor­
nant a faire ramer lentement. A ce mouvement de 
retraite, un vieillard se mit a courir apres eux, le 
long des rochers, tout en se tenant a distance et en 
leur signifiant, avec force clameurs, d'avoir a se 
retirer. Puis, dans le but sans doute de les y forcer 
magnifiquement, il se mit a marcher sur ses mains· 
et sur ses genoux, en imitant le mouyement et le 
grognement d'un ours. C'etait le sorcier, ou autre­
ment dit l'homme sage de la tribu. 

Ces Esquimaux etaient probablement de ceux qui 
habitent ~a baie Wager on le fiord Chesterfield. 

Le 17 septembre, le capitaine et sa suite retrou-
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verent M. Mac-Leod qui les avait longtemps atten­

dus, veillant avec anxiete sm· la route par laquelle 

ils devaient revenir. 
Quand ils parvinrent au lac Clinton-Colden, le 

froid eta it si intense que I' eau gelait sur les a vi­
rons, et qu'un des chronometres s'arreta. 

Les Indiens les entourerent bientot. Back leur 
monlra le plan de Ia riviere du Grand Poisson, et 

surtout les endroits oil il y avait le plus de gibier, 
afin de les exciter a s'y rer.dre, dans le cas de di­

sette; mais ils l'ecouterent avec indifference. Leur 
attention ne se reveillaii qu'au nom des Esquimaux. 
Ils scruterent avec un soin minutieux chacun des 
objets qu'il avait re~us de cette peuplade, ecoutant 
dans le flilence le plus religieux ce qu'illeur racon­

tait de leurs dispositions pacifiques. 
II ne restait plus au capitaine qu'a prendre les 

arrangements necessaires pour passer son deuxieme 
hivernage aussi confortablement que possible. 

Les Indiens lui apporterent de temps en temps 

des vivres. 

AkaHcho, malgre son peu de succes a la chasse, 
contribua encore a l'approvisionnement; mais ce 
n'etait plus cet Indien actif et grave des anciens 
jours, tel que l'avait vu Franklin. A mesure que les 
infirmites le gagnaient, il etait devenu morose, in­

souciant; il ne lui restait plus que l'ombre de son 
autorite passce. Sauf les membres de sa famille, il 
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conservait a peine un seul Indien a sa suite pendant 
ses chasses d'ete. Pendant l'hiver seulement, sa 
tribu se groupait encore autour de lui. 

Ce second hivernement permit a Back de recueil­
lir quelques notions nouvelles sur les mreurs et les 
idees des lndiens, notamment sur leurs anciennes 
notions religieuses. La generation actuelle n'en a 
guere conserve que la croyance a un Grand-Esprit 
qui recompense les bons et punit les mechants. 

Un jour que Back avait mis sur ce sujet le chef 
chippewan deja mentionne sons le nom de Cama­

rade de Mandeville, et qu'il cherchai~ a graver dans 
son cteur quelques preceptes moraux, l'Indien l'e­
couta avec recueillement, et, quand il eut termine, 
relevant un pen sa tete et baissant les yeux, illui 
dit d'un ton bas et solennel: a: Les paroles du chef 
sont profondement descendues dans mon creur. J'y 
penserai souvent quand je serai seul. Je suis igno­
rant, il est vrai, mais je ne me suis jamais livre au 
sommeil, le soir, dans rna butte, sans a voir implore 

tout bas le Grand-Esprit, le priant de me pardonner 
ce que j'avais fait de mal dans la journee. , 

Les Chippewans ne s'associent aux Couteaux­
Jaunes qu'avec les plus minutieuses precautions. 
Les uns ne venaient au fort que lorsqu'ils croyaient 

les autres absents. 
Un de ces Indiens s'etant pris de querelle avec un 

compatriole appartenant a une tribu differente, et 
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M. Mac-Leod l'ayant reprimande en ces termes : 
~< Sachez done que tous les hommes sont freres, 
crees par un meme Dieu , et soyez bons et chad­
tables Ies uns envers les autres; telle est la conduite 
qui plait au Grand-Esprit. - Ces paroles sont tres­
bonnes, repliqua d'un air lourd I' indigene; mais 
pourquoi le chef ne donne-t-il pas l'exemple en me 
fournissant un fusil pour chasser? car rna famille 
meurt de faim. )) 

La saison devenant moins rigoureu::;e, les Indiens 
se retirerent dans I' ouest, et !'expedition ne fut plus 
visitee que par les loups, qui, maigres et affames, 
debuterent parse presenter au nombre de dix-huit. 

uetou1· en A.ngleterre et campagne maritime. 

A la fin de l'hiver, Back se rend it au fort Resolu­
tion, ou, reprenant la route du Canada, il regagna 
New-York, et le 8 septembre, apres une absence de 
pres de trois ans, il revoyait l' Angleterre. 

Le trajet qu'il avait parcouru sur le continent 
americain, depuis New-York jusqu'a !'embouchure 
de la riviere qui porte aujourd'hui son nom, equi­
vaudrait en Europe a celui que decrirait un voya­
geur qui, s'embarquant par exemple a Naples, dans 
un canot, remontant ou descendant des rivieres, 
faisant des portages, franchissant des montagnes, 
se rendrait a Archangel sur lamer Blanche. 
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L'anuee d'apre~, Back reprit lamer sur un navire 
nomme Terror, qu'attendaient d'etranges et si­
nistres destinees. Le capitaine avait pour mission 
d'explo.rer completement la baie Repulse et les re­
gions circonvoisines. Back fit voile du port de Cha­
tam Ie 13 juin 1836, entra dans Ja mer d'Hudson, 

et, des le 5 septembre, fut cerne par les glaces de 
maniere a ne pouvoir degager son vaisseau. Le 
13 septembre, la Terror se trouva solidement tlxee 
dans un champ de glace a l'entree du detroit Fro­
zen. Vers la fin de novembre, !'equipage fut con­
traint de s'etablir sur la glace meme et d'y passer 

tout l'hiver, ballote de (.;a, de Ht, au gre des vents 
et des courants, avec le sol ephemere qui lui servait 
d'asile. Pendant quatre mois consecutifs, la Terror 
et son equipage flotterent ainsi avec la glace, qui, 
soudee de tous cOtes au navire, en rendait la. direc­
tion tout a fait impossible, et mena(.;ait meme, a 
chaque instant, par la pression qu'elle exer(.;ait sur 
ses flancs, de l' ecraser et d'aneantir tout ce qui se 
trouvait a bord. Entin, le 12 juillet 1837, grace au 
degel, la Terror, qui avait ete soulevee a une hau­
teur assez grande, glissa doucement jusqu'a la sur­
face de la mer. Cependant longtemps encore elle 
demeura couchee sur un de ses flancs, et on deses­
perait de Ia sauver lorsque, sans cause apparente et 
a Ia joie inexprlmable de ceux qu' dle portait, elle 
se redressa tout a coup. Le~ circonstances extraor-
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dinaires qui ont particularise ce voyage etaient en­
core sans antecedents dans l'histoire de la naviga­
tion. Quoique la Terror flit dHormee , fracassee, 

ouverte en plusieurs endroits, on parvint ala rame­
ner dans un port de l'Irlande, et le capitaine Back 

fut recompense de ses epreuves par le titre de ba­
ronnet. 

Apres !'expedition de Back, il ne restait plus de 
ce cote, pour completer la connaissance des rivages 
du continent americain, qu'a relier entre eux, et 
avec ses decouvertes, les points extremes respective­
men! atteints par Ross, Parry et Franklin, c'est-a­
dire le cap Turnagain, l'isthme de Boothia, et le 
detroit de la Fury et de l'Hecla. 

C'est ce que firent, dans trois expeditions aussi 
heureuses que vaillamment conduites, trois em­
ployes de la. compagnie d'Hudson's bay, MM. Dease 
et Simpson en 1837, 38 et 39, et le docteur John 
Rae en 18~5-4 7. 

Des Jors le probleme du fameux passage etait en 
quelque sorte resolu, car on pouvait affirmer que 
les eaux de l'ocean Arctique haignaient toute la li­
gne des cOtes du continent americain, du detroit de 
Lancastre a celui de Behring. 

FIN. 
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